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AVANT-PROPOS. 

L’ombre  enfin  fous  laquelle 
Je  cachoit  la  Nature  commence  a 
fe  diffiper .  AujourcT hui  il  n  efl 
perfonne  qui  ne  cherche  a  la  con - 
noître  ;  tous  les  Êtres  penfans 
veulent  l approfondir.  Autrefois 
on  fe  contentoit  de  parler  de  la 
Nature;  en  l’admirant  dans  cha - 


G  AVANT-PROPOS. 

cunedc fes productions ,  on  croyoït 
n’avoir  plus  d'hommage  a  lui 
rendre  ?  maintenant  on  F étudie , 
on  la  fuit  :  les  uns  la  refpeclent , 
les  autres  l’apothéofent.  Les  re¬ 
cherches  &  le  travail  de  T  and - 
tiquité fur  la  Nature  ne  font  donc 
plus  pour  nous  un  objet  d’oubli  5 
un  fujet  d*  indifférence  ;  notre 
expérience  juflifie  leur  impor¬ 
tance  &  leur  vérité ,  0  dans  ces 
derniers  temps ,  c’efl  a  qui  fera 
T  interprète  à’ Hippocrate 3  c’e fl  à 
qui  fera  F  écho  d’ Arifio  te*  Un 
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perfionnage  fi  noble  ^  fi  digne  des 
Afclépiades  (a  )  y  ji  révéré  des 
Péripatéticiens  (  b  ) ,  nous  avons 
déjà  tenté  de  le  faire  publi¬ 
quement  (  c  ).  En  nous  déclarant 
le  Partifan  de  la  Nature  ^  nous 


(a)  Ainfi  fe  nomment  les  Defcen- 
dans  d’Hippocrate. 

(  b  )  Ainfi  s’appellent  les  Difciples 
d’Ariftote. 

(c)  Par  un  Ouvrage  intitule  :  la 
Nature  opprimée  par  la  Médecine  mo¬ 
derne  ^  ou  la  nécejjité  de  recourir  à  la 

Aiv  :  : 
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pouvons  dire  y  avoir  été  portés  par 
le  ç de ,  par  le  goût  de  notre  état , 
&  plus  encore  par  la  validité  de 
notre  caufe.  Aujourd'hui  nous  le 
déclarons  encore ,  foutenus  de  la 
meme  confiance  y  &  toujours 
avec  la  meme  ardeur ,  avec  le 
meme  courage .  Si  ce  riefl plus  la 
Nature  dans  l'homme  malade  que 


Méthode  ancienne  S  Hippocratique  dans 
le  traitement  des  maladies .  Cet  Ou¬ 
vrage  a  été  imprimé  en  17 68,  chez 
le  même  Libraire» 
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nous  tâchons  et  y  défendre ,  il  s'a¬ 
git  dune  entreprife  non  moins  in - 
térejfante ,  c éfl  d* éxpofer  le  pou¬ 
voir,  t autorité  dt  la  Nature  dans 
t homme  fiain ,  c  éfl  de  répéter fes 
loix  j  fes  maximes  ;  enfin  c'efi 
de.  dé  fi  g  ner  fes  opérations  &  fa 
marche . 

Nous  avons  commencé  ce  mé¬ 
moire  en  préfentant  la  définition 
des  loix  naturelles .  Oefl  tou¬ 
jours  la  route  du  bien  que 
ces  loix  nous  frayent  ;  0  fi  nous 
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voyons  ,  fi  nous  jugeons  autre¬ 
ment  ,  ce  fl  pour  concevoir  mal  ou 
imparfaitement  les  rapports  qui 
réfultent  de  la  nature  des  chofes  ; 
ceft  pour  ignorer  que  cette  meme 
nature  des  chofes  efl  ce  par  quoi 
elles  font  ce  quyelles  font .  Les 
loix  naturelles  ne  font  donc  que 
des  rapports  :  ceux-ci  comme 
celles -  la  émanent  du  même  prin¬ 
cipe  ?  c  efl- a  dire ,  de  ce  qui  confi 
titue  les  chofes ,  &  ceft  toujours 
de-la  que  les  prend  la  Nature  3 
pour  enfuite  les  mettre  au  jour  & 
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les  notifier .  Ces  loix  naturelles  ou 
ces  rapports  s'identifiant  avec  la 
Nature  ou  ce  qui  confit  tue  les 
chofes  y  il  s'enfuivra  par  confis¬ 
quent  ,  qu'ils  fieront  aufii  uni¬ 
formes  &  aufii  immuables  que 
la  nature  meme  des  chofes . 
Strictement  nous  n'aurions  dû 
admettre  qu'une  feule  efipece  de 
loix  naturelles ,  comme  il  n'y  a 
qu'une  feule  nature  des  chofes  ; 
mais  de  meme  aufii  que  cette  Na¬ 
ture  peut  quelquefois  changer  de 
rapports  &  en  produire  un  nou 
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» 

veau  ?  conféquemment  nous  avons 
pofé  deux  efpeces  de  loix  natu - 
relies.  La  première  regarde 
les  rapports  avec  lef quels  nous 
fommes  familiarifes  ,  la  fécondé 
comprend  ceux  que  le  défaut  d'u- 
fagt ,  d’habitude  0  d'expérience 
nous  fait  confdérer  comme  étran¬ 
gers. 

Cette  première  touche  ainfi  di¬ 
rigée  3  nous  nous  fommes  imagi¬ 
nés  entendre  la  Nature  tenir  fuc- 
cejfivement  a  f  enfant  qui fort  du 
jein  de  fa  mere  3  les  paroles  fui - 
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vantes.  «  Refpire\,  ckaJJ'e ^  les 

0  * 

53  impuretés  de  votre  corps ,  prene \ 
35  votre  nourriture  ,  dorme\  , 
33  croijfe \  ,  engendre \  &  forme £ 
y>  votre  femb Labié  En  voyant 
prefiue  tous  les  Êtres  de  la  Na¬ 
ture  écouter  ces  paroles  avec  une 
attention  également  intéreffée  , 
en  remarquant  que  prefque  tous 
en  exécutent  le  fens  avec  le 
meme  empreffement ,  la  même 
avidité ;  pouvions  -  nous  nous 
difpenfer  de  leur  donner  le  nom 
d'ordres  de  la  Nature  y  celui 
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de  loix  naturelles  ?  Non ,  fofe 
croire  que  perfonne  ne  le penfera3 
&  défi  fondés fur  cette  créance,  fur 
cette  perfuafion  ,  que  nous  avons 
fait  de  chaque  parole  de  la  Na¬ 
ture  un  ordre  fpécial ,  une  loi  gé¬ 
nérale.  La  refpiration ,  la  fortie 
des  excrémens  y  la  nourriture ,  le 
fommeil,  V accroiffement ,  la  gé¬ 
nération  &  la formation  dp fœtus  y 
voila  donc  les  fept  principales 
loix  générales  que  nous  avons 
expofées ,  Suivant  elles  y  V enfant 
en  naijjant  commence  fa  carrierei 


y 
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fuivant  clics  ,  toutes  les  fonc - 
dons  que  nous  avons  a  remplir 
s'exécutent  :  enfin  fuivant  elles  , 
nous  nous  conformons  au  vrai 
livre  de  Vie ,  au  code  Phy - 
fique  ,  cWe  de  la  Nature . 

Mais  tout  homme  fans  excep¬ 
tion  efl  -  il  contraint  d'obéir 
exactement  a  ces  fept  loix  natu¬ 
relles  ?  Se  trouve-t-il , par  exem- 
pley  dans  chaque  enfant  qui  naît, 

a 

un  rapport  Ji  immédiat  de  l'or¬ 
gane  pulmonaire  avec  le  nouvel 
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élément  dans  lequel  il  vit ,  que  ce 
rapport  cefiant  d'être,  l'enfant  cefi 
fe  en  même  temps  d*  ex  i fier?  V oit- 
on  encore  dans  tous  les  Êtres  vi- 
vans  un  rapport  fi  nécejfaire  du 
tube  intefiinal  &  de  la  vejfie ,  avec 
V irritation  que  caufient  les  excré- 
înens  fur.  les  membranes  de  ces 
parties ,  avec  la  refpiration  ,  la 
dépreffion  du  diaphragme  (  a  )  & 


(  a  )  Ceft  une  cioifon  membraneufe* 
qui  fépare  la  poitrine  d’avec  le  bas- 

ventre. 

V action 
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l9 action  des  mufcles  du  bas- 
ventre  y  qu  il  doive  toujours  s9 en* 
fuivre  abfolument  ô  a  certains 
points  nommés  la  fortie  des  ex - 
crémens  &  de  l9 urine ,  ôc.  &c  ? 
Non  y  nous  avons  démontré  le  con~ 

«1 

traire  par  plufieurs  exemples  & 
plujieurs  obfervations  authenti¬ 
ques  que  nous  avons  appellé  des 
exceptions  aux  réglés  communes  M 
&  aux  loix  générales  y  des  phéno- 
meneSy  des  variations  de  la  Na¬ 
ture  dans  l9 Efpece  Humaine. 

Je  fais  que  ces  faits  3  tant  par 


B 
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leur  rareté  que  par  leur  fingula- 
rite  furp rendront  bien  des  Lec¬ 
teurs;  peut-être  même  y  en  aura- 
t-il  quelques-uns  qui  pourront 
les  fufpecler?  Mais  nous  nous 
flatons  que  ni  V étonnement , 
ni  même  la  défiance ,  ne  fiau - 
roient  jamais  être  des  motifs 
fuffifans  pour  abolir  une  créance 
due  naturellement  a  des  faits 
bien  vus  &  bien  certifiés .  Nous 

nous  flattons  encore  que  nous 
trouverons  des  gens  fages  qui 

avoueront  de  bonne  foi ,  que  la 
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+ 

Nature  a  une  infinité  de  rejfources 
dont  nous  ignorons  les  caufes  ; 
lefquelles  caufes ,  quoique  d’une 
apperçüe  difficile ,  n  en  ex i fient 
pas  moins  nécejj airement.  Enfin  3 
nous  efpérons  que  ceux  qui  auront 
lu  ce  que  dit  M,  de  N oltaire ,  au 
fujet  des  différens  Peuples  de 
la  Ruffie ,  «  reconnoitront  avec 
»  nous  qu’il  y  a  beaucoup  plus  de 
33  races  d hommes  qu  on  nepenfe  ; 
n  que  celles  des  Samoyédes  &  des 
53  Hottentots  paroifjént  les  deux 
>ï  extrêmes  de  notre  continent  : 


Bij 
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33  que  fi  ton  fait  attention  aux 
33  mammelles  noires  des  femmes 
33  Samoyédes ,  &  au  tablier  que 
»  la  Nature  a  donné  aux  Hot- 
33  tentotes ,  &  qui  defcend  a  moi - 
33  tic  de  leurs  cuijfes ,  o/z  æ&az 
33  quelque  idée  des  variétés  de 
33  notre  efpece  animale  :  variétés 
33  ignorées  dans  nos  Vailles ,  oit 
33  prefque  tout  efi  inconnu , 

33  qui  nous  environne  33.  Def- 
cription  de  la  Ruflîe  ,  pag.  48, 

J/  n'en  doit  pas  être  de  la 
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Phyfeque.  comme  de  la  Religion . 
Dans  celle-ci ,  quand  on  ne  com¬ 
prend  pas  les  chofes  (  ainfi  qu'il 
arrive  tresfiouvent) ,  cy  e fi  pru¬ 
demment  que  l'on  s' écrie  6  !  alti¬ 
tude).  Dans  celle-la%  une  maniéré 
de  répondre  aufiï  tranchante  fie - 
roit pernicieufe  au  genre  humain ; 
il  n  y  auroit  point  de  moyen 
plus  sûr  pour  lai  [fier  nos  con - 
noifiances  au  berceau  ,  & 

pour  perpétuer  V ignorance.  Per- 
fiuadés  de  cette  grande  vérité , 
nous  avons  cherche  quelles  pou - 

B  iij 
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voient  être  les  raifons  qui  déter- 
minaient  la  Nature  a  changer  fes 
opérations  accoutumées  yfa  mar¬ 
che  commune  j  dans  les  diffère  ns 
phénomènes  que  nous  avons  dé¬ 
taillés ;  nous  avons  cherché  quelles 
pouvaient  être  les  caufes  qui 
produiraient  les  rapports  tels  que 
nous  les  avons  ohfervés.  Ces  re¬ 
cherches faites 3  nous  avons  vu  que 
ces  raifons  ^ce  s  caufes^ ces  rapports 
derivoient  d3une  circon fiance  9 
d3 un  accident  ?  d3une  conforma* 
ttoüj  d3une  organifation  5  en  un 


AVANT-PROPOS.  23 

mot  d'une  jituation  particulière . 
Nous  avons  vu  que  cette  loi  qui 
faifoita  quelques  y  eux  cet  homme 
monflre  ,  étoit  auffi  Jimple ,  aujji 
confiante ,  aujfi  uniforme  &  aufji 
immuable  que  cette  lot  generale 
qui  fait  aux  memes  yeux  cet 
homme  qui  nous  plaît  lorfqu'  il  efl 
bien  conformé.  Nous  avons  vu 
que  s'il  en  étoit  autrement  3  c  é fl 
que  l'apparence  trompoit .  Oefl 
un  bras  peint  par  Raphaël  dont 
le  coude  eft  caché 3  on  ne  voit  pas 
alors  la  liaifon  de  V avant-bras 

Biv 
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avec  le  bras  ;  cette  liaifon  ejkfie 
pourtant ,  quoiqu’on  ne  la^oye 

-T* 

pas.  | 

Pour  conclujlon  de  ce  Mé¬ 
moire  5  nous  avons  dit  que  toutes 
les  variations  de  la  Nature  dans 
tefpece  humaine  5  n9étoient  ni 
des  erreurs  ni  des  àefordres  3 
ni  des  chofes  non  naturelles  y  ni 
des  états  contre  Nature  5  ni  des 
effets  furnaturels  ,  ni  des  mer¬ 
veilles  ,  ni  des  prodiges  ,  ni  des 
monflres.  Nous  avons  dit  que 
tout  ce  qui  provenait  de  la  Na~ 

«r-S  &<,  .y  /  > 
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ture^toit  dans  un  ordre  naturel 
&  Mffenciel ,  &  que  fi  nous  ne 
fendons  pas  évidemment  la  force 
de  cette  vérité ,  notre  poflerité 
plus  expérimentée  &  plus  éclai¬ 
rée  ,  la  fentiroit  probablement  un 
jour .  En  effet ,  le  nombre  des 
rapports  qu’on  ne  voit,  pas ,  ne 
diminue-t-il  pas  en  raifion  in - 
verfe  de  ly augmentation  &  de  l’é¬ 
tendue  de  nos  connoiffances  ? 
Newton  ne  connoiffoit-il pas  un 
bien  plus  grand  nombre  de  rap¬ 
ports  qu’ Archimède  ?  Perfonne 
n3 imaginera  pour  tant  queNey  ton 
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ait  connu  tous  les  rapports  exif- 
tans  ,  Ô  qu'il  ne  puijfe  naître  un 
homme  qui  en  connoîtra  plus  que 
lui .  Je  ne  m'arrête  pas  ^perfonne 
n'imaginera  qu'il  ne  puijfe  en 
naître  un  fécond  qui  en  connoîtra 
encore  davantage  ;  &  ainf  en  par- 
courant  tous  les  degrés  de  multi¬ 
plication  poffib les  y  f  en  conclurai 
que  la  pro greffon  de  nos  connoif 
'  fiances  efl  indéfinie  par  la  quan¬ 
tité  de  découvertes  qui  refileront 
toujours  a  faire . 

Il  s'en  faut  bien  qu'en  offrant 
ce  petit  Ouvrage  au  Public 3 
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nous  prétendions  pfljer  pour  un 
nouvel  Arifïarque  :  une  préemp¬ 
tion  ftmbhble  n  c fl  ni  dans  notre 
goût,  ni  dans  notre  façon  de  pen- 
fir  ,  &  rien  ne  le  perfuadera 
mieux  que  le  flyle  qui  y  régné  & 
que  la  maniéré  dont  il  eft  traite¬ 
ur jus  ne  critiquons perfonne,  nous 
nous  contentons  feulement  d'expo- 
fer  notre  fend  ment  fur  des  objets 
qui  font  d‘  autant  plus  intérejfans 
qu  ils  nous  touchent  tous  de  près  fi 
fi  ce  fentiment  efl  totalement  op- 
pofe  a  prefque  tous  ceux  qu’on  a 
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foutenus  jufques  ici  fur  la  même 
matière ,  cefl  que  nous  nous 
fommes  appliques  a  caraclerifer 
plus  naturellement  les  chofes  que 
ceux  qui  nous  ont  précédés . 

Nef -il  pas  vrai  que  la  Na¬ 
ture  efl  la  même  dans  chacune  de 
fes  productions  ?  Nef -il  pas 
vrai  encore  que  les  Botanifes 
(a)  5  que  les  Naturalifles  ont 
tous  reconnu  dans  chaque  fa~ 


(a)  Ainfi  fe  nomment  les  Con- 
noiffeurs  méthodiques  des  Plantes. 
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mille  de  plantes  >  dans  chaque 
genre  de  minéraux ,  des  efpeces 
différentes  ,  des  variétés  réelles  ? 
Ces  deux  principes  incontefiables 
une  fois  pofés ,  il  doit  donc  y 
avoir  également  des  efpeces  & 
des  variétés  dans  l’homme  qui 
fan  un  genre  du  régné  animal 
comme  lien  exifle  vraiment  dans 
les  différens  genres  du  régné  vé¬ 
gétal  ,  ô  dans  ceux  du  régné  mi¬ 
nerai.  Le  Negre  ,  l’ Albinos  } 
l’Eskimau,  le  Chaucahue  ou 
le  Patagon ,  le  Lapon ,  le  Groën- 
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landois ,  la  Samoyede  ,  l’Hotten- 
tote  ,  la  T  art  arc  a  face  marque¬ 
tée  &  tigrée ,  &c.  &c.  doivent 
donc  être  des  efpeces  d  hommes 
ou  de  femmes ,  comme  la  rofe 
blanche ,  la  rofe  noirâtre ,  la  rofe 
purpurine  font  toujours  des  ef¬ 
peces  de  rofe.  L’homme  cpui  vit- 
quelques  heures  fans  refpirer 
doit  donc  être  une  variété  de 
l’homme ,  qui  communément  ne 
peut  refer  deux  minutes  prive 
de  l’air  fans  êtrefuffoqué ,  comme 
l’or  pâle  efi  une  variété  de  l'or 

"  f 
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qui  communément  efl  d’un  jaune 
brillant  ù  éclatant. 

Nous  finirons  par  deux  ré¬ 
flexions  qui fimb  lent  bien  [impies 
&  bien  naturelles.  i°.  Si  l’on  re¬ 
garde  comme  un  monfre  ,  comme 
un  prodige  un  enfant  qui  naîtra , 
par  exemple ,  avec  la  mâchoire 
fuperi  cure  plus  avancée  que  l’ in¬ 
férieure  ù  qui  fera  de  niveau 
avec  le  ne^  ,  qui  naîtra  avec  le 
mammelon  d’un  noir  d’ébene ,  & 
qui  à  quelqu’âge  qu’il  parvienne, 
n  aura  jamais  de  poil  ^  u*  fur  la 
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tête  ;  &  fi  on  le  earaclérife  ainfi 

par  la  raifort  feule  que  l'on  n  efi 
pas  accoutumé  avec  les  produc - 
lions  de  cette  forte  ,  que  paroi 
trons-nous  aux  yeux  des  Sa 
moyedes ,  ou  de  ces  Peuples  des 
environs  de  la  Sibérie ,  qui  font 
pofitivement  confruits  tels  que 
cet  enfant  que  ton  vient  de  fup- 
pofer?  S’ils  raifonnent  comme 
nous  »  nous  ferons  dans  ce  Pays- 
fa  des  monfres ,  ou  des  prodiges  ; 
or ,  je  ne  crois  pas  que  ce  foit-la 
leur  façon  de  penfer ,  du  moins 
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fi  l'on  en  juge  par  le  récit  qu'en 
ont  fait  les  voyageurs.  Pour¬ 
quoi  porterions  -  nous  un  juge¬ 
ment  différent  ?  La  Nature  fe 

feroit-elle  mieux  faite  entendre 
.  ... 

a  ccs  Peuples  qi£a  nous  ?  Leur 

auroit-elle  mieux  appris  que  la 
différence  feule  du  Site  (  a  )  peut 
établir  ces  variations  &  les  juf- 

tifier . (  b  )  ? 

- 

(a)  Nous  entendons  par  le  moc 
Site  ,  le  fol ,  te  climat ,  les  eaux ,  l’air 
&  la  nature  d  un  endroit  quelconque. 

(  ^  )  Dans  notre  Examen  Chimique 

c 
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i°.  5i  /<?£  Androgynes  ou  ceux 
qui  réunifient  les  parties  géni¬ 
tales  de  l'un  &  Vautre  fexe  ,Jbnt 
réputés  des  objets  hideux  ,  par¬ 
ce  qu'ils  s'écartent  de  la  marche 

r 

j,»  in  ■■■■.  nu  ■■-*'4  ii  •'n  ii -  - - - - -  » 

Sc  Pratique  des  eaux  de  la  Loire  ,  du 
Loiret  &t  des  puits  de  la  Ville  d’Or¬ 
léans  ,  imprimé  dans  cette  Ville  en 
17 6$.  Nous  avons  obfervé  que  les 
différentes  incommodités  qu’éprou- 
voient  quelques  Habitans,  foit  dès 
leur  naiffance ,  foit  à  mefure  quils 
avançoient  en  âge  ,  dépendoient 
fur  ’tout  de  la  nature  de  l’eau  des 
puits  dont  ils  font  ufage* 
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commune  de  La  Nature  ;  &  Jï  on 
les  regarde  comme  des  mon  (1res 
P  tir  ce  qu  ils  naijjent  avec  une 
conformation  contraire  a  l’ordre 
de  la  Nature  (a);  tous  les 
végétaux  qui  fortent  du  fein. 
de  la  terre ,  ou  mâles  ou  femelles 
(  &  qui  y  dominés  par  la  même 

p  ui fan  ce  font ,  du  coté  des 
organes  de  la  génération  ,  par¬ 
tagés  comme  prfque  tout  le 


{a)  Telle  èft  la  définition  du  mot 
Monflre  dans  le  Dictionnaire  Ency¬ 
clopédique. 


Cij 
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genre  humain  } ,  feront  donc 
des  productions  monfirueufes  & 
difformes  ;  puifque  la  règle 
ordinaire  de  la  Nature  dans  la 
formation  des  végétaux ,  efl  dob- 
ferver  Vhermaph rodi tifm e  ou  de 
les  former  androgynes .  Cepen¬ 
dant ,  il  ne  fl  aucun  Phitologifie 
(a)  qui  ait  donné  de  femblables 
dénominations  aux  végétaux  de 
cette  claffe.  Ni  Morifony  ni  Rayy 

mm  — ■ . — .  ■■  ■ 

(a)  C’eft  le  terme  fynonyme  de 
Botanifte. 
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ni  Ludwic ,  ni  Boahaùvc ,  /zi 
V ournefort ,  /zi  z/V/a/zr ,  /z  W 
reconnu  dans  le  Saule ,  dans  le 
Chtne ,  dans  le  Peuplier ,  €'c. 
des  productions  monflrueujes.  Ni 
M.  le  Monnier,  ni  MM.  de 
Jujjieu  (.a),  ni  M.  Linntus , 

{a  /  En  cirant  Meilleurs  de  Juflieu, 
j  y  comprends  leur  digne  neveu  mon 
Confrère.  Ce  jeune  Médecin  ,  dans 
le  Cours  de  Botanique  qu’il  a  fait  au 
Jardin  du  Roi ,  en  l'abfence  de  M.  le 
Monnier ,  a  déployé  les  connoiffances 
les  plus  profondes ,  &  celles  qu’il  eft. 
très-rare  de  pofîeder  dans  un  âge  où 
Ton  cherche  à  les  acquérir. 

C  iij 
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ni  Ad.  Gouan  nont  caraclérifé 
de  monflres  les  Epinars  ,  le  Ge° 
nièvre ,  la  Sabine  lsIf  \  le  Çhan» 
vre  5  &c.  Il  faut  donc  ou  que 
ces  favans  Naturalises  fe  /oient 
trompés ^ou  qu'ils  n'ayent  en  effet 
rien  vu  d' extraordinaire  dans 
les  différons  végétaux  qu'oit 
vient  de  nommer .  S'ils  fe  font 
trompés ,  cherchons  donc  de  non - 
veaux  élemens ,  de  nouveaux 
principes  de  Botanique  s  ô  ré¬ 
formons  tout  ce  qui  s'efi  fait  3 
tout  ce  qui  s'efi  dit  jufques 
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ici  y  fur  cette  partie  de  VHif 
toire  Naturelle .  Mais  fi  leur 
travail  ù  leur  nomenclature  font 
cor  réel  s  ù  conformes  a  la  loi 
naturelle  (  comme  perfonne  ,  je 
Crois  y  n’en  doute  )  ,  il  n’y  a 
donc  rien  d’extraordinaire  s  rien 
d'htdeux  dans  les  hermaphro 
dites  y  ni  dans  U  refie  des  pro- 
ducltons  humaines  (pu  ,  s'écar¬ 
tant  des  loix  générales  de  la 
Nature  &  dt  fa  réglé  commune  9 
s'en  rapprochent  par  fes  loix 
particulières . 
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Au  reflc  5  nous  avons  évité 
dans  cettt  Dijfertation  V emploi 
de  tous  les  termes  de  Médecine 
qui  ne  font  connus  que  des  gens 
de  l'Art ,  ou  d9un  certain  nombre 
de  Savans  j  ô  s'ils3 en  efl  glijfé 
quelques-uns  5  nous  les  avons 
interprétés  par  des  Notes.  Une 
dijcujfon  purement  naturelle  doit 
être  a  la  portée  de  tout  le  monde  % 

&  Von  ne  peut  s9 expliquer  trop 
clairement ,  quand  on  veut  mettre 
le  Public  en  état  de  la  juger* 

Nous  n9 avons  expofé  que  les 
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caufes  prochaines  des  variations 
&  des  phénomènes  de  la  Nature  y 
&  nous  nous  fommes  uniquement 
attachés  a  l'ejjenciel ,  a  l'im¬ 
muable  des  chofes .  Nous  ria- 
vous  point  parlé  des  caufes  fé¬ 
condés  ,  pour  ne  pas  tomber  dans 
l'arbitraire  ou  elles  conduifent 
prefque  toujours  y  &  pour  éviter 
les  paradoxes  dont  l'illufon  efl 
toujours  féduifante . 


'/ 


*/ 


EXPOSITION 


DES  VARIATIONS 


DE  LA  NATURE, 

DiN  S 

l’ESPaCE  HUMAINE,  &c. 

■■■■■■■■■■■■Mi — 

Les  Loix  naturelles  font  des 
raifons  fouveraines,  &  des  ar¬ 
rêts  de  la  Nature,  qui  nous  or¬ 
donnent  ce  qu'il  faut  faire,  & 
qui  défendent  ce  qu'il  ne  faut 
pas  faire  ;  qui  nous  portent  au 
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bien  êc  qui  nous  détournent  du 
mal.  Comme  ces  arrêts  font 
refpedfcifs  ,  &C  qu’ils  font  don-* 
nés  fuivant  la  qualité  des  êtres 
fubordonnés ,  fuivant  leur  état 
adfcuel  &  les  circonftances  ou  ils 
font  ;  comme  il  arrive  d’ailleurs 
qu’il  y  en  a  quelques-uns  dont 
le  réiultat  nous  paroît  fingu- 
lier,  &  nullement  conforme  a 
notre  maniéré  ordinaire  de  voir 
les  chofes  :  nous  dilHnguons 
deux  efpeces  de  loix  naturelles  , 
les  générales  ,  ôt  ce  font  les 
plus  communes  ,  les  particu¬ 
lières,  êe  ce  font  les  plus  rares. 
Les  unes  &  les  autres  font  cha¬ 
cunes  dans  leur  détermination 
ce  qu’elles  doivent  être,  c’eft- 
à-dire,  elles,  font  invariables, 
confiantes  &  toujours  unifor- 


/ 
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mes  ;  elles  entrent  dans  le  grand 
ordre ,  dans  l’ordre  universel  de 
la  Nature, 

La  Nature  eft  une  puiffan- 
cc  confervatricc  établie  dans 
l’homme  par  le  Créateur.  Ï1  lui 
a  confié  le  plus  parfait  de  fes 
ouvrages  ,  il  l’en  a  faite  la  dé- 
pofitaire,  &  il  lui  a  laide  tous 
les  droits  auxquels  elle  pouvoir 
prétendre  en  faveur  de  notre 
exiftence.  Comme  fes  propres 
fujets,  elle  nous  gouverne  pen¬ 
dant  toute  notre  vie  ;  les  loix 
qu’elle  nous  impofe  ,  nous 
fommes  forcés  de  les  fuivre  : 
ainfi  lui  être  rébelles  ,  c’eft  l’ê¬ 
tre  à  nous  -  mêmes ,  ainfî  con¬ 
trevenir  à  fes  intentions  tou¬ 
jours  bonnes  6c  toujours  pures. 
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c'eft  courir  fûrement  à  notre 
perte.  Le  corps  humain  ne  fe 
foutient  donc  dans  fon  enfem- 
bic  6c  la  frêle  harmonie  qui 
le  conftkuènt ,  qu’en  obeiflànt 
à  la  voix  de  la  Nature.  Cette 
tendre  voix  le  rappelle  à  lui- 
même,  ôc  ne  lui  permet  pas 
d’embrafler  d’autres  objecs  que 
oeuic  qui  le  regardent  perfon- 
nellement.  Elle  lui  exprime  les 
befoins  ,  elle  les  lui  indique 
d’une  façon  non  équivoque ,  6c 
elle  y  infifte  jufques  à  ce  qu’ils 
foient  fatisfaits  entièrement. 
Imaginés- vous  un  Souverain 
qui  tient  ce  langage:  je  ne  fuis 
votre  chef  6c  votre  pere ,  que 
pour  vous  maintenir  dans  la 
poflèffion  de  vos  biens  acquis  , 
que  pour  défendre  vos  droits  6c 
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Jes  fauver  de  l’ufnrpation;  mais 
pour  cela  ,  il  me  laut  tels  SC 
tels  lecouis ,  fans  eux  je  ne  puis 
affermir,  ni  même  foutenir  l’au¬ 
torité  dont  je  luis  revêtu. 

Si  L’homme  n’eût  éprouvé 
qu’une  feule  l'enfation  ,  il  eut 
été  trop  heureux  ôc  trop  tran¬ 
quille;  mais  aflujetci  à  plufieurs 
qui  perpétuent  les  befoins ,  elles 
lui  repréfenrent  làns  ccflè  fa 
condition  fer  vile.  Ces  differen¬ 
tes  fenfations,  nous  les  appel¬ 
ions  loix  naturelles  ,  parce 
quelles  font  infpirées  de  la  Na- 
tuic,  parce  qu  elles  prelcnvent 
ce  qu’il  faut  faire ,  parce  qu’el- 
les  s’oppofent  à  ce  qu’il  ne 
faut  pas  faire  ,  enfin  parce 
quelles  nous  portent  au  bien 
&  nous  éloignent  du  mal. 


( 
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Le  premier  bcfoin  dont  nous 
éprouvons  la  puiffancc ,  la  pre¬ 
mière  fenfatioa  qui  nous  af- 
fe£te ,  en  un  mot ,  la  première 
loi  que  nous  impofe  la  INature^ 
c’eft  de  recevoir  l’air  dès  l’inf- 
tant  que  nous  fomnies  fortis 
du  fein  de  la  mere.  Ce  fluide 
attiré  par  une  force  luperieurc 
dans  les  narines  de  1  enfant  5 
parcourt  la  trachée-artère  >  6c 
pénétré  auffi-tdt  toutes  les  fi¬ 
lières  des  poumons ,  qui  juf- 
ques-la  avoient  été  dans  un  état 
d’inertie  qui  fufpendoit  leurs 
facultés.  Ce  mouvement  pré¬ 
cipité  ,  que  les  Phifiologiftes  {a) 
appellent  infpiration  ,  déve- (*) 


(*)  Les  Phyficiens  Anatomiftes. 

veloppe 
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ioppe  de  anime  les  vaifieaux 
pulmonaires  qui  font  repliés 
de  afîaiil  es  ;  alors  par  la  cir¬ 
culation  libre  qui  s’y  fait  ,  les 
mul'eles  confacrés  à  la  refpira- 
tion,  cèdent  à  la  puiflànce  qui 
détermine  leur  contraction  y 
à  cette  contraction  fuccede 
promptement  la  dilatation  ; 
ainfi  les  parties  s’aflaiflènt  de 
nouveau ,  de  Pair  fort  des  pou¬ 
mons  pir  le  nez  &  par  la  bou¬ 
che.  Ici  cft  le  fécond  mouve¬ 
ment  que  les  Phyfiologiftes 
appellent  expiration  ,  c  eft  lui 
qui  fait  d  abord  éternuer  l’en¬ 
fant  de  qui  lui  fait  enfuite 
jetter  le  premier  cri. 


La  loi  qui  fuit  immédiate- 

D 


y  o  P' anations  de  la  Nature 

ment  la  refpiration  ,,  preferit  la 
fortie  de  l’urine  ,>  des  excrémens 
&  des  glaires.  En  effet  ,  Een- 
fant  a-t-il  à  peine  refpiré  qu’il 
urine  5  qu’il  chaffe  de  Ion  corps 
des  impuretés  „  groffieres  ,  &c 
qu’il  rend  des  phlegmes  épais 
par  la  bouche»  Ces  différens  ex¬ 
crémens  preffent  &C  agacent  les 
membranes  qui  en  fufpendent 
la  fortie  ,  &c  la  fenfation  qffils 
excitent  ,  jointe  à  la  force  de 
la  refpiration,  en  déterminent 
auffi-tôt  la  décharge  :  d’ailleurs, 
c’eft  le  produit  &  la  lie  de  la 
nourriture  qu’a  prife  le  fœtus  , 
pendant  tout  le  temps  qu’il  a 
été  renfermé  dans  le  fein  de  fa 
mere  ,  tant  que  l’excrétion 
rien  elt  pas  parfaitement  éta¬ 
blie  ,  le  nouveau  né  ne  de- 
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mande  rien  a  la  nourrice. 

Le  temps  oii  il  eft  délivré 
de  ccs  impuretés  eft  le  pre¬ 
mier  ,  le  leeond  >  &  même  le 
trojfiéme  jour.  C’eft  alors  qu’il 
lent  le  beloin  de  réparer  les 
pertes  qu’il  vient  de  faire  ,  <5c 
qu’il  fai  lit  avec  une  efpece  d’a¬ 
vidité  le  mammelon  qu’on  lui 
prélentc.  Il  le  quitte ,  il  le  re¬ 
prend  à  différentes  fois  ,  6c 
il  ne  l’abandonne  que  lors¬ 
qu'il^  eft  totalement  raflàlîé. 
Aulîi -tôt  tout  change  dans 
l’enfant;  il  a  plus  d’énergie  6c 
d’activité  ,  il  prend  de  '}&  vi¬ 
gueur  6c  montre  plus  de  gaieté, 
il  agit  6c  il  fe  meut  °diffé- 
rcmmcnc  ,  toutes  Tes  facul¬ 
tés  s  exercent  avec  plus  dai- 

Dij 


ZyZ  V'âriatiotis  de  la  Nature 

fance.  Telle  eft  la  croifiénie  loi 
naturelle  5  Se  celle  fur  laquelle 
fe  trouvent  fpécialement  fondés 
l’accroiffement  &C  la  perfee- 
tion  de  l’oeconomie  animale. 


Après  la  loi  des  excrétions , 
celle  qui  nous  foumet  à  fou 
empire  ,  eft  cette  loi  bienfai- 
fante  qui  nous  livre  au  fommeil; 
ce  befoin  n’a  rien  d’auilî  piquant 
ni  d’auffi  preflant  que  les  pre¬ 
miers  :  on  ne  fe  douteroit  pas 
même  de  la  fenfation  qu’il  fait 
naître  ,  tant  cette  fenfation 
eft  lente  Se  amenée  de  loin. 
Mais  le  'calme  y  le  plaifir  Se  la 
volupté  que  toutes  les  parties 
du  corps  éprouvent  lucceffive- 
ment  y  décélent  à  la  fin  la  joie 


i 
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qu’elles  relléntent.  Cerre  joie 
cil  fi  parfaite ,  les  mouvemens 
en  font  fl  tranquilles  que 
Taine  a  le  temps  d’en  réunir 
toutes  les  expreiîions  ,  8c  d’en 
compofcr  un  tableau  fidele  fur 
Je  vifage  de  l’enfant.. 


L’accroifrèment  eft  Je  cin¬ 
quième  pas  que  la  nature  fait 
faire  a  1  enfant.  Toujours  oc¬ 
cupée  des  moyens  de  perfec¬ 
tionner  fes  ouvrages  ,  elle  n’a 
pas  voulu  que  nous  languif- 
iïons  long- temps  dans  cet  état 
de  captivité  ou  nous  gémifldns 
en  naiflant.  Chargés  de  liens 
humilians  ,  fans  efpérance  de 
les  rompre,  nous  eufîions  bien¬ 
tôt  dételle  le  funefle  préfent 

D  iij 
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de  la  vie  ;  cl  cette  faculté 
d’agir  ou  de  ne  pas  agir  dont 
nous  femmes  tant  jaloux,  n’eut 
été  qu’un  être  de  raifon.  En¬ 
clave  né  5  d’efclaves  inutiles  ,, 
l’homme  feroit  mort  à  chaque 
inftant  de  fa  vie  ,  de  la  race 
"  humaine  eût  fini  fans  Içavoir 
fi  elle  avoir  commencé.  Mais 
les  premières  loix  naturelles 
étoient  trop  'fagement  dictées  , 
pourquoi  n’en  réiultât  pas  quel¬ 
que  chofe  d’éternellement  ad¬ 
mirable ,  je  veux  dire  ce  déve¬ 
loppement  progreffif  &  pref- 
qu’infenfible  de  toutes  les  par¬ 
ties  de  notre  être,,  dont  le  dé- 
nouement  tend  à  la  reproduc¬ 
tion  de  nous-mêmes,  2e  femble 
nous  a  (furet  l’immortalité.  C’efi: 
donc  l’air,  les  alimens  de  le  fom- 
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mcil  qui  primitivement  nous 
ont  fait  fecouer  le  joug  auquel 
nous  paroiflions  condamnés  , 
dans  le  premier  moment  de  no¬ 
tre  naiflance.  G’eft  à  eux  prin¬ 
cipalement  que  l’enfant  cft  re¬ 
devable  de  Ion  accroiflement  , 
c’eft  d’eux  que  part  la  vraie 
lourcc  des  forces  qu’il  acquière, 
&  de  l’intelligence  dont  il  cft 
capable;  enfin  ,  c’eft  à  eux  qu’il 
faut  rapporter  le  plein  exer¬ 
cice  de  toutes  fes  fonctions. 
L  accroiflement  a  fes  limites 
générales  ,  comme  toutes  les 
autres  loix  de  la  Nature.  Ces 
limites  s’étendent  chez  le  fexc 
depuis  douze  ans  jufques  à  dix- 
huit  ,  6c  chez  les  hommes  , 
depuis  quatorze  jufques  à  vingt 
ans.  Ici  fe  lait  le  ralliement  ou 

D  iv 
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la  réunion  de  toutes  nos  for¬ 
ces  ^  ici  nous  lommes  com¬ 
munément  ce  que  nous  devons 
être  toute  notre  vie  ,  oC  ainfi. 
finit  i’hiftoire  de  la  cinquième 
loi  naturelle  qui  nous  ordonne 
de  croître  ,  depuis  Tin  liant  de 
la  naiflance  jufques  aux  termes 

6  aux  âges  que  nous  venons 
d’indiquer. 


Nous  voici  au  moment  le 
plus  fenfuel  &  le  plus  délicat  de 
notre  exiftence  3  il  s’agit  de  fe 
perpétuer  en  produifant  fes  lem- 
niables.  Quoi,  la  Nature  n’a- 
t-elle  vraiment  attaché  à  toutes 
les  loix  qu’elle  nous  preferit  5 
que  de  la  douceur  &  même  de 
la  volupté  à  les  exécuter  ?  Ne 
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nous  a-t-elle  aflujettis  à  celle- 
ci  que  pour  lui  marquer  avec 
tranlpoi  t  notre  reconnoiiïànce, 
&  lui  montrer  avec  quelle  aveu¬ 
gle  docilité  nous  nous  foumet- 
tons  a  les  ordres  ?  A  peine  tou¬ 
tes  les  parties  du  corps  font- 
elles  laturécs  de  la  fubftancc 
nutritive  ,  &c  font-elles  arrivées 
par  confequent  au  période  né- 
celiai rc  a  leur  accroiflemcnt  ^ 
que  quelques-unes  de  ces  mê¬ 
mes  parties  ,  paroi  lient  lous  un 
nouvel  alpect  qui  annonce  la 
puberté  5  chez  l’un  &  l’autre 
lexe  (a).  La  fource  qui  four- 


( a )  Excepté  chez  certains  Peuples 
au  nouveau  &  de  l’ancien  continent, 
qui  nom  jamais  ni  poil  ni  barbe.  Tels 
font  quelques  Blafards  ou  Nègres 
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ni  (Toit  au  premier  travail  ne  ta¬ 
rit  pas  3  elle  fe  propage  au  con¬ 
traire  ,  &  Te  fixe  dans  l’endroit 
que  la  Nature  lui  a  défigné 
pour  l’ufage  de  la  reproduction. 
C’eft  dans  ce  réfervoir  refpec- 
table  Sz  précieux  *  qu’elle  fé- 
journe  avec  tranquillité  ,  en  fe 
permettant  feulement  fon  flux 
<k,  fon  reflux  ,  tant  qu’il  ne  fe 
préfente  pas  d’objet  ennemi  de 
fon  repos  &  favorable  à  fa  def- 
tination.  Mais  une  fois  livrés  à 
la  vue  enchanterefîè  de  cet 
objet  3  &C  vaincus  par  la  puifl- 


blancs  de  l’iftlime  Darien  en  Amé¬ 
rique  ,  les  Albinos  de  1  Afrique  > 
qui  manquent  de  barbe  au  vifage5  ce 
de  poils  aux  parties  génitales. 
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fonce  qu  il  a  loulcvee  au  -dedans 
&  contre  nous  :  ]a  Nature 
(  par  un  feu  nouveau  qui  s’al- 
lu  ni"  dans  notre  individu ,  par 
le  furcroit  de  chaleur  qui  en 
dépend  ,  par  le  plaifir  &  la 
te n li on  qu  éprouvent  au  même 
fignal  les  organes  de  la  généra¬ 
tion  )  nous  commande  de  fui- 
vie  noti e  penchant  ,  6c  nous 
contraint  de  fotisfaire  notre 
defir.  Ain  fi  fe  confomme  Pacte 
le  plus  délectable  &  le  plus  im¬ 
portant  de  la  Nature,  &  telle 
clt  la  route  que  nous  fraie  la 
hxiéme  loi  naturelle. 


la  feptiéme  &  la  derniere 
loi  ne  regarde  que  le  fexe  fémi¬ 
nin.  Par  elle,  la  Nature  lui  im- 
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pote  la  néc'eflité  de  porter  pen¬ 
dant  neuf  mois  contécutifs,  l’en¬ 
fant  qui  doit  rétukerde  l’union 
des  deux  fexes.  Ce  temps  révolu, 
l’enfant  doit  fe  préfenter  avec 
une  tête  fans  cheveux  5c  fans 
dents,  avec  un  cerveau  5c  un  cer¬ 
velet,  avec  deux  yeux  &  un  nez, 
avec  deux  bras  5c  deux  avant- 
bras  ,  avec  deux  cuiffes  &  deux 
jambes  ,  avec  cinq  doigts  à 
chaque  pied  &  à  chaque  main, 
avec  les  parties  génitales  ,  avec 
une  langue  ,  avec  un  cœur  , 
avec  deux  poumons  ,  avec  un 
eftomach  ,  avec  une  véficule 
du  fiel  5c  un  foie  ,  avec  une 
rate  ,  avec  fix  inteftins  ,  avec 
deux  reins  5c  deux  uretères,  [a] 


(a)  Ce  font  des  canaux  cylindrh 


« 
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avec  une  veffie,  &c.  &c,  Voilà 
toutes  les  principales  progres¬ 
sons  que  la  Nature  fait  com¬ 
munément  fubir  à  l’efpece  hu¬ 
maine,  depuis  le  premier  inifant 
de  la  naiflance  jufqucs  au  der¬ 
nier  moment  de  la  reproduc¬ 
tion  ;  voila  les  lept  principales 
loix  générales  auxquelles  elle 
J  allujcttit  pendant  tout  le  cours 
de  fa  vie  :  voyons  maintenant, 
s'il  ne  lui  arrive  pas  quelque- 
lois  d’y  prévariquer  &c  de  s’en 
écarter. 


La  première  loi  que  nous 
impofe  la  Nature,  avons-nous 


ques  qui  tranfmettent  1’urine  des 
reins  dans  la  velîie. 
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dit ,  c’eft  de  refpirer  ou  de  rece-  ^ 
voir  Lahq  dès  l’inftant  que  nous 
fommes  fortis  du  lein  de  la 
Biere.  Cet  élément  qui  excite 
nos  premières  fenfations  (  6£ 
qui  dans  le  moment  fatal  de 
notre  deftruâdon  ,  fou  tient  en¬ 
core  nos  mouvemens  languif- 
fans  )  devient  en  luire  il  pré¬ 
cieux  6e  lî  néceflaire  a  notre 
exiftenee_,  que  fi ,  par  un  ob- 
ftacle  quelconque ,  le  chemin 
qui  le  tranfmet  aux  poumons 
6e  le  ramene  de  la  poitrine  * 
vient  à  être  coupé  ou  feule¬ 
ment  intercepté  ,  nous  ne  i ai- 
fons  qu’un  pas  de  la  fuffoca- 
tion  à  la  mort.  L’air  eft  donc  à 
l’homme  oui  vit  fur  la  terre  ^ 
ce  qu’eft  Teau  à  celui  qui  ha¬ 
bite  dans  la  mer  ;  c’eft-à-dire* 
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ion  principal  élément  &  celui 
fans  lequel  il  ne  fçauroit  fub- 
f  fter  ,  dès  qu’une  fois  il  eft 
ic)rti  de  la  prifon  maternelle. 
Telle  eft  la  réglé  générale  & 
la  plus  commune  qui  louffre 
cependant  les  exceptions  que 

1  Ces  plongeurs  fameux  que 
1  antiquité  a  vantés  &  dont 
1  h ’ (foire  nous  a  confervé  le  fou¬ 
ler1*1' >  qui  reftoient  fous  l’eau 
des  heuics  entières  fans  aucune 
elpece  de  communication  avec 
lan.  2  .  Ceux  qui  ians  aucune 
Précaution,  font  habituellement 
dans  Ils  Indes  la  peche  des  per-» 
les  j  du  corail  des  éponges  , 

qui  difparoiflent  long-temps 
aux  yeux  deslpeclatcurs.  3  Ces 
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jeunes  Nègres  de  la  Martinique 
&  de  Saint-Domingue,  qui,  pour 
trouver  de  beaux  coquillages, 
vont  en  canot  plonger  à  une  de- 
mi-Sieue  du  rivage  6c  a  plu  (leurs 
brades  d'eau,  fans  avoir  d  autre 
attention  que  celle  de  le  rem¬ 
plir  la  bouche  d'un  peu  d'huile 
de  palmier.  40.  Ces  plongeurs 
infatigables  de  nos  climats,  qui 
fans  le  fecours  de  la  lanterne  de 
Telliamed,  fans  la  cloche  de 
M.  Halley  ,  fans  le  vailTeau  de 
Drebell  avec  la  liqueur  ,  de¬ 
meurent  ions  1  eau  des  demi— 
heures  entières,  toit  pour  leur 
plaifir  j  foit  pour  fe  mettre  à 
f affût  de  quelques  beaux  poil- 
fons.  50.  Ces  hommes  léthargi¬ 
ques  qui  repofent  fur  le  ht  de 

la  mort  pendant  des  jouis ,  des 

femaines 
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fcmaines  &  même  des  mois,  fans 
donner  aucun  ligne  de  vie  .  Sc 
par  conféquent  fans  refpirer. 
6°.  Enfin,  ces  victimes  malheu- 
rcufes  qu’on  a  cloîtrées  dans  la 
biere  ou  dans  les  charniers . 
paice  qu  elles  ne  relpiroienc 
plus,  &  qu’on  a  vues  réclamer 
leurs  droits  à  la  vie ,  en  faifanc 
retentir  leurs  voûtes  fépul- 
chrales  de  leurs  gémiflèmens 
lugubres  &  de  leur  rage  dé- 
fefpérée, 

Pcrfonne  ne  fçauroit  révo¬ 
quer  en  doute  ces  obfervations 
&  ces  exemples  ;  ils  (ont  attein¬ 
tes  par  des  Auteurs  trop  vé¬ 
ridiques  ,  &  la  mémoire  d’ail¬ 
leurs  s’en  renouvelle  trop  fou- 
vent,  pour  que  nous  publions 

E 
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avec  juftice  leur  refufer  notre 
créance.  Cependant ,  qui  croi- 
roit  »  après  des  faits  auflî  cer¬ 
tains ,  que  la  plupart  des  Ana- 
tomiftes  &  des  Phyfiologiftes 
répètent  toujours  a  i  imitation 
de  Galien  ,  que  l’homme  ne 
peut  vivre  lans  refpirer,  &  que 
la  refpiration  manquant,  la  vie 
celle  au  même  initant  ?  Refpv - 
r an  tan  non  yivere ,  &  viventtm 
non  rejjnrare  ,  impojjibiie  efi . .  » 
Suhlatâ  refpiraticne  toLhtur 
vi ta.  Lib .  de  loc.  afp e et.  cap.  f . 
&  10.  Qui  croiroit  encore  que 
le  célébré  M  Halley  dit  ex~ 
p  relié  ment  5  qu'mon  ne  peut  man¬ 
quer  de  refpiration  une  demi- 
nnnute  ,  fans  etre  luffoqué  £ 
&,  qu’un  plongeur  d’habitude 
qui  eft  tout  nud  ,  qui  n’a 
point  d'éponge  dans  la  bou- 
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che,  ou  qui  n’eft  pas  fous  fa 
cloche,  ne  fçauroit  refter  plus 
de  deux  minutes  fous  l’eau  fans 
y  périr.  Comment  concilier 
les  trois  faits  luivans  avec  une 
afiertion  auili  rigoureufe  ? 

Bâcher,  Capitaine  Hollandois, 
fc  trouvant  fur  les  cotes  d’Hol¬ 
lande  ,  vers  le  commencement 
de  ce  fïecle  ,  un  homme  s’é¬ 
lança  fubitement  de  la  mer 
dans  Ion  bord  au  milieu  de  plu** 
fieu  rs  matelots.  La  nouveauté 
de  ce  fpectacle  le  furprit  ,  ÔC 
fa  furprife  augmenta  encore, 
lorfqu’il  entendit  cet  homme 
parler  Hollandois  ,  &  lui  de¬ 
mander  en  cette  langue  une 
pipe  pour  fumer.  Sur  ia  de¬ 
mande  qu’on  lui  fit  qui  il 

L  il 
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étoit  ,  il  répondit  qu’il  ctoit 
Hollandois  ,  de  que  s’étant 
embarqué  à  Page  de  huit  ans 
fur  un  vailfeau  qui  avoir  péri 
avec  tout  l’équipage  ,  il  avoir 
vécu  depuis  dans  la  mer  fans 
favoir  comme  cela  s  etoit  fait* 
Mais  le  Capitaine  faifant  figne 
de  fe  fai  fi  r  de  lui,  il  s'en  apper- 
çut ,  de  auffi-tôt  il  fe  rejetta  à  la 
mer.  On  dreffa  fur  le  champ 
un  Procès-verbal  de  ce  phéno¬ 
mène  ,  de  à  l’arnvee  du  vail- 
feau,  il  fut  dépofé  dans  les  Ar¬ 
chives  de  l’Amirauté  d’Amf- 
ter  dam. 

En  1726  ,  le  jeune  Dutrem- 
blay  de  Bourges  (  le  même  qui 
a  été  Avocat  du  Roi  au  Bail¬ 
liage  de  cette  Ville  )  fut  fe  bai- 
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Sncr  avcÇ  plufieurs  de  les  cama¬ 
rades  ;  lâchant  tous  nager,  ils 
plongèrent  dans  un  badin  où 
d  y  avoir  environ  huit  pieds 
d  eau.  Apres  un  certain  trajet  , 
ils  reparurent  tous  à  l’exception 
de  Dutremblay.  Jufques- là  ils 
ne  s’inquiétèrent  point  de  lui  ; 
mais  un  quart-d’heurc  s’étant 
écoulé  Tans  qu’il  revînt  lut 
1  eau ,  ils  le  crurent  égaré  ou 
noyé.  Un  d’eux  en  confé- 
quencc  replongea  &  fut  à  là 
découverte.  Dans  quel  éton¬ 
nement  ne  fut-il  pas  quand  il 
i  cci  ou  va.  ion  camarade  tranquil¬ 
lement  allis  lur  une  pierre.  Il  le 
lailit  auffi-tot  par  les  cheveux  Ôc 
1  amena  a  bord.  On  lin  de¬ 
manda  cc  qu  il  faifoit  lous l’eau; 

il  répondit  qu’il  y  étoit  rclté 

£•  •  • 
nj 
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fans  fçavoir  comment ,  &  fans 
y  éprouver  aucune  incommo¬ 
dité. 

Un  de  mes  parens  vient  de 
renvoyer  un  domeftique  nom¬ 
mé  Bourguignon  ,  qu’il  avoit 
à  Ton  fcrvice  depuis  quatorze 
ans.  Cet  homme  fans  fçavoir 
ni  nager  ,  ni  plonger  ,  n’avoit 
pas  de  plus  grand  plaifir  que 
celui  de  fe  laifler  aller  perpen¬ 
diculairement  &  par  fon  propre 
poids  au  fond  d’une  rivière 
poiffonneufe  d’y  relier  pen¬ 
dant  un  quart-d’heure  &  même 
une  demi  heure  de  lin  te  ,  juf- 
ques  à  ce  qu’il  eut  fait  la  pnlc 
de  quelques  beaux  poiffons.  Il 
marchoit  au  fond  de  l’eau,  avec 
la  même  ailance  que  fur  la 
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•  terre  &  le  gouffre  le  plus 
profond  ne  lui  failoit  pas  peur. 
C’eft  un  fait  notoire  à  tous  les 
Citoyens  de  Nevers. 

Comment, en  outre,  regarder 
ce  Jardinier  Suédois  dont  il  eft 
queftion  dans  les  Ephémérides 
d’Allemagne  ,  qui  refta  feize 
heures  fous  la  glace  fans  y  être 
fuffoqué  ?  Comment  regarder 
cette  femme  dont  parle  Tilafius, 
Garde  de  la  Bibliothèque  R  ovale 
de  Stockolm,  qui  fut  trois  jours 
fous  l’eau  ;  &;  qui  après  en  avoir 
été  tirée,  vécut  encore  bien  des 
années  ?  Enfin  ,  comment  regar¬ 
der  cette  jeune  Larfdotter ,  de 
la  Province  de  Dalie  en  Suede 
(  dont  l’hiftoire  fut  envoyée  au 
Secrétaire  de  l’Académie  des 

B  iv 
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Cu  rieux  de  la  Nature  )  *  qui  refta 
auffi  pendant  trois  jours  fous 
l’eau  j  &  qui  après  avoir  été  pê¬ 
chée  9  parvint  à  l’âge  le  plus 
avancé?  Il  eft  donc  certain  que 
l’homme  peut  vivre  quelque 
temps  fous  l’eau  &c  dans  l’air 
fans  refpirer;  il  eft  donc  cer¬ 
tain  encore  ,  qu’il  peut  être 
privé  de  la  refpi ration  ,  non- 
feulement  pendant  deux  minu¬ 
tes  fans  être  fuffoqué  ,  mais 
même  pendant  des  heures  , 
pendant  des  jours  ;  &  peut- 
être  pendant  des  femaines,  pen¬ 
dant  des  mois  ,  pendant  des  an¬ 
nées  (a). 


(a)  Ceci  paroîtra  moins  furpre- 
nant  ,  li  l’on  fait  attention  que 
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La  fécondé  loi  de  la  Nature, 
c’cft  d’aller  à  la.,  fçlle  (  a  )  au 
moins  toutes  les  vingt- quatre 
heures,  ou  pour  le  plus  tard, 
toutes  les  trente  -  fix  heures. 
Par-là  nous  pouffons  au-dehors, 
toutes  les  impuretés  groflïeres 
qui  continuellement  s’amaffent 
dans  notre  corps ,  ôc  nous  lui 


l’homme  8c  prefque  tous  les  ani¬ 
maux  commencent  leur  vie  dans  le 
fein  de  leur  mere  fans  refpirer;  ôc 
qu’ils  nagent  pendant  piufieurs  fe- 
maines  ou  plulieurs  mois  dans  un 
volume  d’eau  ,  qui  11e  fçauroit  leur 
permettre  la  refpiration. 

{cl)  Nous  euffions  bien  defiré  ne 
nous  pas  fervir  de  cette  expreffion  ; 
mais  la  difficulté  de  la  rendre  autre¬ 
ment  3  nous  a  contraint  de  l’adopter. 
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débarraffons  les  voies  par  oii  fe 
font  &  la  nutrition  &  l’accroif- 
fement.  Sans  ces  excrétions  , 
l’exercice  de  toutes  nos  fonc¬ 
tions  eft  fufpendu ,  nos  forces 
s’épuifent  j  la  nature  fe  révolte, 
de  une  guerre  inteftine  porte 
la  défolation  dans  toutes  les 
parties  de  fon  ouvrage  :  voilà 
ce  qui  arrive  le  plus  communé¬ 
ment.  Cependant  ,  combien  y 
a-t-il  de  perfonnes  qui  relient 
long-temps  fans  le  préfenter  à  la 
garde-robe,&  qui  n’en  éprouvent 
ni  aucune  efpece  d’incommo¬ 
dité,  ni  aucun  dérangement  dans 
la  maniéré  de  vivre  ?  La  tradi¬ 
tion  de  tous  les  liécles ,  de  tous 
les  âges ,  de  tous  les  temps , 
nous  en  offre  plulieurs  exem¬ 
ples. 
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Combien  de  femmes  fur-tout, 
qui  depuis  le  moment  qu'elles 
ont  conçu  ,  jufques  à  celui 
qu’elles  accouchent,  ne  vont 
prefque  pas  à  la  Telle  ?  Alexan¬ 
dre  Bénédicti  nous  cite  une 
Vénitienne  qui  durant  toute 
fagrollélfe,  n’aiioit  à  la  garde- 
robe  qu’à  la  fin  de  chaque  fe- 
maine  ,  encore  n'étoit-ce  que 
pour  rendre  un  crotin  de  chè¬ 
vre  ,  paulum  cxcrementi  aridi 
caprino  fimihs .  Nicole  le  Flo¬ 
rentin  ne  nous  parle-t-il  pas 
d’une  dame  qui  fut  depuis  l’i no¬ 
tant  qu’elle  conçût  ,,  jufques 
au  quarante  -  cinquième  jour 
de  fa  trrollefie  lans  fe  montrer 

O 

une  feule  lois  à  la  garde-robe, 
&C  qui  le  porta  bien  pendant 
cet  intervalle,  buvant  ôc  xnan- 
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géant  toujours  avec  un  grand 
appétit  ?  Multum  comedtrit  3 
biherit  y  &  veluti  fana  perman - 
fera.  Antoine  Braffavola  n’é- 
toit-il  pas  neuf  jours  &  quel¬ 
quefois  douze  jours  ,  fans  aller 
à  la  fellef  Malgré  cela  il  jouii- 
ffoic  d’une  parfaite  fanté  6c 
mon  toit  tous  les  jours  à  cheval, 
non  ægrotabam. ,  imo  eram  maxi¬ 
me  fanus  quotidiéque  equitabam ; 
ce  font  là  les  propres  termes. 
Les  Ephémérides  d’Allemagne 
ne  nous  fournillent-elles  pas 
l’exemple  d’une  fille  qui  refta 
treize  mois  fans  rendre  ni  urine 
ni  excrémens  ?  (  Louile  Bour- 
bonne  ,  citée  par  M.  Pomme  , 
dans  ion  Traité  des  Vapeurs  , 
en  tait  le  fécond  exemple  ). 
Les  Lfiais  d’Edimbourg  ne 
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font-ils  pas  mention  d’une  fille 
nommée  Jeanne  Young,  qui 
pendant  feize  années  de  fuite 
n’alloit  à  la  1  elle  qu’une  feule 
fois  par  an  ?  G’étoit  toujours 
au  mois  de  Mars,  6c  ce  qu’elle 
rendoit  étoit  comme  des  cro- 
tes  de  brebis.  Une  dame  de 
la  Parodie  Saint  Roch  a  été 
pendant  fept  femaines  entières 
6c  confécutives  5  totalement 
conftipée ,  fans  en  éprouver  la 
moindre  incommodité.  Cette 
dame  (  encore  exiftante  ]  a  paflé 
deux  ans  à  ne  vivre  exactement 
que  de  lait  de  vache ,  6c  c’efi: 
dans  les  fept  premières  femaines 
où  elle  a  fait  ufiaçre  de  cette 

.  O 

nourriture,  qu’elle  a  été  confti- 
péc.  J’ai  vu  deux  hommes  de  la 
meilleure  (anté,  dont  l’un  n’al- 
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loir  à  la  Telle  que  cîe  dix  jours 
en  dix  jours,  6c  l’autre  de  fix 
jours  en  fix  jours.  Je  connois 
auffi  une  demoifelîe  bien  fraîche 
&  bien  portante  ,  qui  ne  fe  pré¬ 
fente  à  la  garde-robe  que  tous 
les  cinq  à  fix  jours,  &  telle  effc 
fa  coutume  depuis  bien  du 
temps.  La  loi  naturelle  qui  nous 
affiijettit  à  aller  à  la  Telle  au 
moins  toutes  les  vingt-quatre 
heures  ,  ou  pour  le  plus  tard 
toutes  les  trenteffix  heures  ,  n’eft 
donc  pas  auffi  générale  qu’elle 
ne  puifle  fouffrir,  de  même  que 
la  précédente,  quelques  excep¬ 
tions  :  examinons  maintenant 
les  lui  vantes. 


La  faim  eft  la  troifiéme  loi 
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qui  commande  au  genre  hu¬ 
main  j  c  eit  un  beloin  qu'il  faut 
ablolument  fatisfaire,  pour  Te 
maintenir  dans  le  bel  ordre 
de  Ion  exiftence.  La  Nature  y 
a  pourvu  ,  en  nous  offrant  pour 
cet  effet  une  grande  partie  de 
les  productions.  Il  s’agit  feule¬ 
ment  j  de  leur  donner  une 
pieparation  analogue  à.  notre 
goût ,  Sc  alors'  nous  obéiffons 
à  la  voix  avec  fcnfualité.  De 
quelqu’efpece  que  foient  ces 
productions  ,  nous  les  appel¬ 
ions  alimens  j  parce  qu’en  ellec 
elles  nous  nourriflènt  ,  parce 
quelles  rétabliffent  le  mouve¬ 
ment  dans  le  lylteme  nerveux^ 
parce  quelles  remontent  f  en 
railon  de  leur  propre  activité , 
de  de  celle  des  élénjens  qui 


S  o  V i aviations  de  la  Nature 

les  compofent  )  les  refforts  de 
la  machine  qui  commençoit  à 
languir  &  à  s’affaifler  par  les 
pertes  qu’elle  avoir  fouffertes. 
.Manger  &c  boire  ,  voilà  donc 
lattache  de  rous  les  hommes  ; 
il  faut  qu’ils  s’y  rendent  au 
moins  une  fois  par  vingt-quatre 
heures  *  autrement  ils  tombent 
par  degrés  dans  le  marafme  3 
de  courent  à  une  mort  inévi¬ 
table.  Cette  règle  n’eft  cepen¬ 
dant  pas  auffi  univerfelle  qu’elle 
le  paroît  d’abord. 

Que  penferions-nous  des  re¬ 
lations  qu’on  nous  fait  de 
ces  Alites  (  a  )  obfervés  par 


(a)  Tel  eft  le  mot  qui  cara&é- 

Ics 
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Jes  Anciens  ,  ôe  de  celles  que 
nous  ont  confervées  les  Ou¬ 
vrages  ,  tant  Académiques 
que  Périodiques  ?  Que  paie¬ 
rions -nous  de  cette  femme 
dont  parle  le  Patriarche  Her- 
molaus ,  qui  palîa  vingt  jours 
&c  même  trente  jours  lans  man¬ 
ger  ?  D’un  homme  qui  ,  félon 
le  rapport  du  même  Auteur,  ne 
vécut  que  d’air  pendant  qua¬ 
rante  ans  ?  Que  dirions-nous 
du  mélancolique  d’Albert  le 
Grand,  qui  fut  lept  femaines 
fans  prendre  d’autre  nourriture 
que  de  l’eau,  encore  ne  buvoit- 
iî  que  de  deux  jours  l’un  ?  De 


rife  les  perfonnes  qui  font  très-long¬ 
temps  fans  manger. 


T7 
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cette  fille  de  Narbonne,  qui, 
fur  le  témoignage  de  Jacques 
Silvius  ,  mena  pendant  Tef- 
pace  de  trois  ans  entiers  ,  la 
vie  la  plus  faine  ôc  la  plus  tran¬ 
quille  ,  fans  boire  &c  fans  man¬ 
ger  ?  De  cette  Allemande  qui 
obferva  la  même  abftinence  avec 
la  même  rigueur  &c  le  même 
f accès  ?  Vif  a  in  G  allia  Nar- 
bonenfi  puella  &  altéra  in  Cer- 
maniâ ,  quarum  utraque  tribus 
annis  ,  nullo  prêter  aerem  cibo 
potuque  vitam  falubriter  tra - 
duxit.  ConJîL  adverf.  fam .  Que 
dirions  nous  de  cette  autre  fem¬ 
me  Allemande  citée  par  Jean 
Bocatius  ,  qui  dorant  trente 
ans  fe  pafïa  de  toute  efpcce  de 
nourriture?  Germana  muliertri- 
ginta  annis  in  omnimodâ  inediâ 
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vitam  traduxit.  De  cette  fille 
à  un  Huilfier  Palatin  ?  cjui  vécue 
fept  ans  fans  boire  &  fans  man¬ 
ger  ?  in  Palatinatu  ....  puella 
quidam  viatoris  filia  ....  fep. 
tem  annos  fine  poiu  &  cibo  omni 
exegit. . . ,  Sckenck.  de  Afit.  De 
quel  œuil  regarderions-nous  cet¬ 
te  fille  deSpire,  dont  parle  Jou- 
bert ,  qui  garda  pendant  trois 
ans  1  abltinence  la  plus  fiévere, 
&  qui  reprit  enfuite  l’ufagc  des 
alimens  ?  Celle  de  Commerci , 
rapportée  par  l’Abbé  d’Urfperg’ 
qui  ne  prit  aucune  nourriture 
pendant  deux  ans  &c  demi  ? 
Celle  que  cite  le  Pogge  ,  qui 
vécut  douze  ans  fans  boire 
fans  manger  ?  Quel  jugement 
porterions-nous  de  cette  Nico- 
Iet  de  Pallet ,  qui  fut  trente- 

Frj 
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cinq  femaines  fans  boire  &  fans 
manger  abfolument  ?  Journal 
des  Sçavans  ,  Mars  i6S$e 
De  cet  homme  confiné  aux 
Petites-Maifons,  rapporté  par 
F  Auteur  de  la  République  des 
Lettres  ,  qui  ne  prit  aucune 
nourriture  pendant  quarante 
jours  &  quarante  nuits  ?  De 
ce  FerguifTbn  Anglois  qui  vé¬ 
cut  dix -huit  ans  en  n’ufant 
d’autre  aliment  que  de  l'eau  ? 
Journ.  d'Angl  17 41 .  Enfin, 
quelles  idées  aurions-nous  de 
cette  fille  du  Diocèfe  de  Toul, 
qui  pafla  vingt -huit  mois  fans 
boire  6e  fins  manger,  fi  ce  n  eft 
un  peu  de  miel  qu  elle  prenoit 
chaque  jour  à  la  pointe  du  cou¬ 
teau  ?  Mercure ,  Août  1711 . 
De  jackfon ,  EcofTois ,  qui  étoie 
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des  mois  entiers  fans  mander  ? 
TranfacL  Phi  lof.  année  1720. 
De  cette  fille  obfervée  par  Ble- 
gny ,  6c  consignée  dans  le  Jour¬ 
nal  de  Médecine,  qui  ne  prit 
pendant  fept  (emaines  qu’un 
feul  bouillon  pour  toute  nour¬ 
riture  ?  6c  de  pluficurs  autres 
obfervations  raflcmblées  dans  la 
Bibliothèque  choific  de  Mé¬ 
decine  ,  qui  confirment  toutes 
que  Pnom  me  peut  vivre  très- 
long-temps  fans  boire  6c  fans 
manger ,  6c  quelquefois  fe  bien 
porter  malgré  cette  abftinence 
rigoureufe  (  a  )  ? 


(a  )  Pourquoi,  d’après  ces  faits, 
n  ajouterions-nous  pas  foi  à  ce  que 
nous  du  M.  d  Anville  ,  du  Pontife 

F»  •  • 
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Venons  au  fommeil  &  admi- 
rons-en  les  vertus.  Il  porte  la 

f>aix  dans  Lame  &  le  calme  dans 
es  efprits  ,  il  rétablit  le  corps 
&  lui  fait  oublier  la  peine  &  la 
fatigue.  Ami  de  l’eftomach ,  il 
en  répare  les  forces  ,  &  le 
bien  qui  en  réfulte  rejaillit 
fur  tout  le  refte  de  la  ma¬ 
chine.  Le  temps  ou  nous  jouif- 


de  Thibet  ou  du  Dalaï  Lama  ?  On 
ne  fert  journellement  (  dit  cet  Au¬ 
teur  )  au  Pontife  Tartare  ,  pour  fa 
fubfiftance  ,  qu'une  once  de  farine 
détrempée  dans  du  vinaigre,  &  une 
îaffe  de  rhé.  C’eft  de  cette  pitance 
que  le  Pontife  Thibetain  ,  malgré 
le  haut  rang  qu’il  tient ,  Sc  malgré 
le  pouvoir  qu’il  a  ,  eft  accoutumé 
de  fe  contenter® 
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fons  de  Tes  avantages  ,  nous 
le  fait  à  juffce  titre  regarder 
comme  le  meilleur  Se  le  plus 
doux  de  notre  vie  :  auffî  le 
fouhaitons  -  nous  autant  que 
nous  le  regrettons  quand  il 
nous  abandonne  ,,  fur-tout  II 
la  veille  qui  lui  fuccede  rap¬ 
pelle  les  chagrins  Se  les  noirs 
foucis.  La  loi  naturelle  qui 
nous  impolc  le  fommeil  ,  nous 
dit  en  même  temps  de  nous  y 
livrer  les  deux  tiers  de  la 
nuit  ;  c’cft  une  condition  né- 
ccllairc  pour  vivre  long¬ 
temps  Sc  pour  fe  bien  porter. 
Ceux  qui  le  refufent  à  cette 
loi  payent  bientôt  la  peine  de 
leur  indocilité ,  Se  terminent 
le  plus  fouvent  leur  carrière 
par  les  maux  les  plus  cruels  6c 

F  iv 
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les  douleurs  les  plus  aiguës. 
Tel  eft  communément  ami:  le 
trille  fort  des  perfonnes  ,  qui 
malgré  elles  font  très-  long¬ 
temps  fans  dormir.  Cependant 
on  en  a  vu  quelques-unes, 
l’on  en  voit  encore  qui  ne- 
prou  vent  que  peu  ou  point 
d’incommodité  de  veiller  con¬ 
tinuellement  ,  &  qui  lont  des 
lemaines  5  des  mois ,  ^des 
années  entières  lans  goûter 
les  douceurs  du  fommeih 

Témoins  ces  hommes  dont 
parlent  Séneque  ,  Ferneî  ce 
Heurnius,  dont  le  premier  fut 
trois  ans  5  le  fécond  quatoize 
mois  5  6c  le  troifieme  5  dix  ans 
fans  dormir.  Mec&natem  tri¬ 
bus  a  nui  s  integris  fine  fomna 
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permanfijfe  .  .  .  Seneca  Libro 
de  Providentiâ.  Mente  captus 
quidam  menjes  quatuordecim 
infomms  duxit.  Fernehus  Pa¬ 
thol.  hb.9  ,  cap.  1.  A1  i^olium..,. 
Decenmum  fomnum  non  vi- 
dijffe.  Heurnius  3  de  morb.  cap . 
capite  16.  Témoins  encore  ces 
deux  dames  que  rapportent 
Montuus  6c  de  Sauvages,  dont 
l’une  relia  trente-cinq  ans,  6c 
l’autre  quatre  mois  6e  plus  , 
fans  pouvoir  prendre  de  fom- 
meil.  ISovi  muliercm  qu.t  per 
tnginta  qiunque  annos  infom- 
ms  permanfit  fana  &  citra 
noxam.  Alontuus  de  morbis  y 
h  b.  1  cap  zg.  Alonfpelu  ,  mu  - 

lier  ad 0 le f cens . Per  très 

plurefve  menfs  fomno  indulgere 
non  poterat.  Sauvage  in  NofoL 
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method.  artic.  de  Agryp...  Nous 
en  avons  un  autre  exemple 
dans  Pline  le  Naturalifte  ,  qui 
fut  Pefpace  de  trois  ans  fans 
dormir.  Mihi  ,  triennio  fupre- 
mo  nullo  hore  momento  conti- 
git  fomnus ^  P  lin.  lib.  y  ,  Natur . 
Hift.  cap.  jj.  Nous  pouvons  y 
ajouter  ces  garde-malades  qui 
font  quelquefois  quarante  jours 
6c  plus  ,  fans  s’appercevoir 
que  le  fommeil  leur  manque  ; 
ces  podagres  ,  ces  calculeux  , 
ces  mélancoliques  ôc  ces  cour- 
tifannes  qui  font  prefque  toute 
leur  vie  à  folliciter  envain  les 
faveurs  du  fommeil  ;  enfin  , 
ces  matelots  ôc  ces  foldats  de 
mer  6c  de  terre  qui  réfiftenc 
courageufcment  à  des  veilles 
excdîives. 


i 
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Pa  fions  à  Paccroifiement  9 
&  remarquons  qu’il  n’y  a  pas 
de  loi  naturelle  qui  fcmble 
aüflî  arbitraire  que  celle-ci. 
Qui  peut  mieux  nous  en  con¬ 
vaincre  que  les  exemples  de 
ces  accroifiemens  prématurés  3 
que  1 011  trouve  rafiémblés 
dans  l’Ouvrage  immenfe  de  M. 
Planque  ?  De  ce  genre  cft  cette 
fille  qui  des  l’age  de  quatre 
ans  avoir  trois  pieds  5c  demi 
de  haut  ,  les  mammeiles  5c 
les  parties  de  la  génération 
comme  une  fille  de  dix-huit 
ans.  Tel  eft  cet  enfant  qui 
a  fix  mois  commençoit  à  mar¬ 
cher  ;  qui  a  quatre  ans  paroifi- 
°it  capable  de  génération  ; 
qui  a  lept  ans  avoit  de  la  barbe 
&  dont  la  taille  egaloit  celle  d’un 
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homme.  Ajoutons-y  cet  enfant 
des  environs  de  Prague,  qui 
à  trois  ans  étoit  déjà  fi  grand 
&  h  fort ,  qu'il  étoit  en  état 
de  foutenir  les  travaux  les 
plus  pénibles  ;  qui  a  douze 
ans  avait  la  poitrine  couverte 
de  poil  ,  &  qui  demandoit  à 
être  marié.  Joignons-y  encore 
cet  autre  de  Rouen,  qui  à  trente- 
huit  mois  donnoit  les  marques 
les  plus  évidentes  de  virilité  : 
Se  n’oublions  point  celui  quon 
amena  en  1736  à  l’Académie 
Royale  des  Sciences  ,  qui  à 
fept  ans  avoit  quatre  pieds 
huit  pouces  de  quatre  lignes 
de  hauteur  fans  bouliers.  Mais 
puifque  de  toutes  les  dimen- 
fions  du  corps  ,  nous  nous 
bornons  à  parler  feulement  de 
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fa  liaurcur  ,  concluons  ici ,  de 
difons  que  la  hauteur  la  plus 
commune  de  l’homme  ,  com¬ 
me  de  la  femme  adultes  ,  eft 
depuis  quatre  pieds  neuf  pou¬ 
ces  julques  à  cinq  pieds  &c 
demi. 

Combien  y  a-t-il  cependant 
d’individus  de  l’un  de  de  l’autre 
fexe  ,  qui  lont  au-deffous  ou 
au-deffiis  de  cette  taille  ?  Il  n’eft 
pas  befoin  de  fortir  de  nos 
climats,  pour  en  trouver  des 
exemples  :  tous  les  jours  nos 
yeux  en  font  frappes  ;  mais 
nous  y  iommes  tellement 
accoutumés  ,  que  loin  de  les 
ad  mirer  nous  n’v  fai  Ions  pas 
la  pl  us  legere  attention.  Mal¬ 
gré  cette  indifférence,  voulons- 
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nous  des  exemples  plus  frap- 
pans  &  plus  nombreux  dans 
l’un  &£  l’autre  genre  ?  forçons  de 
nos  contrées,  6e  pour  commen¬ 
cer  par  les  nains  ,  tranfpor- 
tons-nous  dans  la  partie  Occi¬ 
dentale  de  la  Ruïlie.  Nous 
y  verrons  les  Lapons  *  cette 
branche  des  Finois  ,  dont  la 
hauteur  n’excede  pas  celle  de 
trois  pieds.  Ce  peuple  Rude 
étoit  confufément  connu  de 
1  "antiquité  ,  fous  le  nom  de 
Troglodites  &C  de  Pzgmées  fep- 
tentrionaux.  Pouffons  encore 
notre  curiofité  plus  loin  ,  ôc 
pénétrons  jufquesen  Amérique, 
Parmi  les  Eskimeaux  qui  l'ont 
une  Nation  du  Canada  ,  nous 
en  verrons  une  grande  partie 
dont  la  taille  ne  furpaffe  pas 
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Ja  hauteur  de  deux  pieds  de  de¬ 
mi.  Avons-nous  befoin  de  re¬ 
cherches  fur  les  géans  ?  Nous 
faut-il  des  oblervations  fur  ces 
coloflcs  vivans  ?  parcourons  les 
tenes  Magellaniques  5  de  nous 
y  remarquerons  un  peuple  en¬ 
tier  dont  les  hommes  ont  dix 
à  douze  pieds  de  haut.  Witflid 
nous  a  donné  une  defeription 
curieufe  de  ce  peuple,  connu 
fous  le  nom  de  Patagons  ;  de 
depuis,  les  Capitaines  Guyot, 
de  Ja  Gyraudais  ,  de  le  Com- 
modorc  Biron  nous  en  ont 
rapporté  les  traits  les  plus  frap¬ 
pas  &  les  hiftoires  les  mieux 
détaillées. 


tnhn ,  fans  nous  écarter  de 
la  Fiance  ,  n  a-t-on  pas  dé- 
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couvert  fur  la  fin  du  fiecle 
dernier  (  1  an  1692.  )  dans  le 
Bourg  de  Laffe  en  Anjou  5  un 
terrem  qui  reofermoit  quinze 
à  feize  fepulchres  oe  dix  5 
douze  5  quatorze  oc  de  dix- 
fept  pieds  de  long  ,  avec  les 
cadavres  de  la  meme  longueur? 
Mais  n’infiftons  pas  davantage 
fur  un  objet  dont  il  n  cd  plus 
poffible  de  contefter  l’exiftencc, 
d’après  ce  que  viennent  cl  en 
dire  prefque  récemment  MM, 
Barrov  &:  l’Abbé  Cover.  Afiu- 
rons  feulement  que  l’Hiftoire 
du  Corps  Humain  de  Salo- 
niqae  9  qui  avoir  quai  ante- 
cinq  coudées  de  long,  &£  celle 
de  ce  Dauphinois  9  qui  avoir 
dix*  huit  pieds  de  haut  ,  ne 

font  pas  plus  fabuleufes  que 

celles 
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celles  du  Nain  du  Duc  de 
Créqui  ,  du  Bébé  du  Roi  de 
Pologne  ,  &C  de  Gérard  Var- 
veick,  Hollandois,  donc  le  pre¬ 
mier  n’avoit  que  trente  pou¬ 
ces  ,  le  iccond  que  vingt-huit,, 
le  dernier  que  vingt- fept 
pouces  de  hauteur.  Ahurons 
encore  qu’il  y  a  eu  de  tout 
temps  des  Nains  &:  des  Géans, 
&:  dans  tous  les  pays  du  monde. 
I/accroiffement  eft  donc  une 
des  loix  de  la  Nature  qui  com¬ 
porte  le  plus  d’exceptions  ;  &C 
les  détails  que  nous  venons 
d’expofer ,  ne  permettent  plus 
d’en  douter. 


Les  réglés  de  la  génération, 
qui  eft  la  lixiéme  loi  naturelle  , 
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ne  different  pas  beaucoup  de 
celles  de  l’accroiffemcnt.  Tous 
les  êtres  de  la  bfature  doivent 
fe  reproduire  ;  mais  le  repro- 
duifentils  tous  en  cflet  ?  C  clt 
ce  qu’il  s’agit  d’examiner ,  du 
moins  quant  à  l’efpece  humai¬ 
ne.  Il  eft  inutile  d’entrer  ici 
dans  la  defeription  des  organes 
néceffaires  à  la  propagation  > 
qui  cara&érifent  les  deux 
fexes.  Nous  allons  ,  cies  ce 
moment  »  obferver  les  varia¬ 
tions  que  la  Nature  y  établit. 
Perfonne  n’ignore  que  dans 
l’un  &  l’autre  Sexe  ,  il  fe  ren¬ 
contre  des  êtres  qui ,  dès  leur 
naiffance  ,  font  entièrement 
privés  de  quelques-uns  de  ces 
caractères  fi  précieux  à  notre 
exiftencc.  Que  d’exemples  n’a- 
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vous- nous  pas  de  productions 
humaines  ,  à  qui  la  Mature  a 
recule  les  reiervoirs  du  <rerme 
générateur  ?  S  une  eunuchi  qui 
de  mains  utero  fie  nati  fiant. 
Sanci .  Math .  Sancl.  Hyeron . 
Eufieb.  Sckcnck.  Holler.  &c.  &c. 
Combien  d’en  fans  males  n’ont 
jamais  eu  d’autres  preuves  de 
leur  lexe  ,  que  des  témoins 
1  fol  es  &c  flotta  ns  fans  appui  ? 
Mifiellus  infians  natus  apud  nos 

tft  fi . '  carebat  membro 

v  tri  II  .  eu  jus  loco  foramen 5  nuo 
un  n  am  pr  ofiundeb ai y  confpicLcba-' 
tur  ;  ficrotum  cum  ambobus  tefi 
ticulis  ut  in  aliis  confiormatum 
vifiebatur .  Thob .  Cucul.  obfierv . 

Combien  d’adultes  à  l’ap¬ 
proche  d  un  fexe  enchanteur  , 

G  ij 
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n’ont  jamais  éprouvé  cette  fen- 
fation  voluptueufe  qui  enchaîne 
la  raifon  ,  8c  manifefte  les  dé¬ 
fi  rs  ?  Combien  n’y  en  a-t-il  pas 
qui ,  malgré  les  partantes  im- 
preflions  de  la  volupté  n  en 
ont  predenti  que  les^  delices 
imaginaires  ,  fans  goûter^  ja¬ 
mais  une  félicite  parfaite  ?  Com¬ 
bien  n’en  exifte-t-il  pas  encoïc 
qui  (  après  avoir  joui  de  toute 
la  délicatefle  des  fens  dans  la 
porte  flion  d’un  bien  qui  excitoit 
leurs  délits  )  n’ont  jamais  recueil¬ 
li  ces  doux  épanchemens  que 
procure  a  l’ame,  lheuieufe  fé¬ 
condité  du  germe  repioduc- 
teu r  ?  Que  de  femmes  en  naïf* 
fane  ,  font  affligées  du  trille 
fléau  de  la  ftériîité  ?  Que  de 
familles  éceintes  SC  étouftées 
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dans  le  foyer  qui  devoit  les 
entretenir  ôc  les  propager  ? 

D>  A  /  ,  n  1  \  £>  . 

un  cote  c  elr  une  barrière 
invincible  qui  nous  ferme  le 
chemin  a  la  poftérité  ;  c’eft 
1  œuf  fécondé  qui  ne  fçauroit 
pénétrer  dans  la  cavité  defti- 
néc  a  le  recevoir  ,  ou  la  cavité 
elle-même  qui  s’oppofe  au  dé¬ 
veloppement  de  l’œuf,  par  le 
renverfement  2c  la  pofition  de 
fes  parois.  De  l’autre  côté  , 
ceft  un  tempérament  indo¬ 
lent  ,  &  incapable  d’aucune 
émotion  vive  ;  c’eft  une  ma¬ 
trice  féche  &:  avare  ,  ou  qui , 
continuellement  arrofée  par 
une  ferofite  fatale  ,  ne  peut 
garantir  de  la  dcftruction  les 
dépôts  qu’on  lui  confie.  Telles 
lont  les  çirconftances  préjudâ- 
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ciables,  qui  le  rencontrent  quel¬ 
quefois  dans  les  deux  fexes* 
Tels  font  les  cas  qui  excluent 
communément  la  génération  , 
déterminent  la  fterilité  5 
mais  qui  cependant  ne  tiou- 
blent  en  rien  rœconomie  ani¬ 
male  des  individus  qui  les  com¬ 
portent* 

Enfin.»  nous  atteignons  la  fcp- 
tieme  6c  derniere  loi  naturelle , 
qui  5  comme  nous  l’avons  dit 
plus  haut  3  ne  regarde  que  le 
iexe  féminin.  (Tell  lui  que  la 
Nature  a  choifi  pour  y  dépofer 
le  germe  propagateur  de  l’ef- 
pece  humaine  5  6c  le  conduire 
fucceflivement  à  Ion  parfait  dé¬ 
veloppement  ,  par  des  routes  en- 
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core  fccretes  &  impénétrables. 
Le  moment  qui  établit  la  per¬ 
fection  de  ce  développement  , 
fe  manifefte  dans  les  derniers 
jours  du  neuvième  mois  ,  ou 
les  premiers  jours  du  dixiéme 
après  la  conception  :  c’eft  le 
terme  auquel  communément 
nous  nations  tous  ,  &  de  tout 
temps  il  a  été  reconnu  pour 
l'époque  de  l'accouchement. 
Mais  cette  époque  conftitue- 
t-ellc  une  loi  fi  générale  qu’elle 
n’en  admette  point  de  particu¬ 
lière  ?  La  Nature  a-t-elle  fixé 
le  temps  de  l’accouchement , 
(  aux  derniers  jours  du  neu¬ 
vième  mois  ,  ou  aux  premiers 
jours  du  dixiéme,]  avec  tant 
de  précifion ,  qu’il  ne  puilLe  y 
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avoir  des  parts  (a)  ni  avant, 
ni  après  ce  terme  ? 

Si  cet  arrêt  étoit  irrévocable, 
de  quel  œuil  verrions-nous  ces 
parts  qui  le  font  faits ,  &  qui 
le  font  encore  quelquefois  a 
fïx ,  à  fept  de  à  huit  mois ,  fans 
fournir  d’autre  remarque,  linon 
qu’ils  dévancent  le  terme  le 
plus  commun  ?  Pourrions-nous 
ne  pas  témoigner  notre  iur- 
prife  à  la  vue  de  ceux  de  dix, 
onze  ,  douze  ,  treize  de  qua¬ 
torze  mois  ;  de  ceux  d’un  an 
de  demi  ,  de  deux  de  de  trois 


(a)  Part ,  mot  fynonyme  de  fac- 
eouchement. 


r 
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ans  ,  dont  l'époque  a  fi  fort 
effrayé  certains  Phyficiens,  que 
ne  pouvant  en  rcconnoître  la 
pofiibilité  ,  ils  ont  refufé  leur 
créance  à  des  faits  appuyés  fur 
des  preuves  authentiques  ?  Com¬ 
bien  de  femmes  qui ,  à  l’exem¬ 
ple  de  la  dame  Panncnc ,  n’ac¬ 
couchent  régulièrement  qu  a  la 
fin  du  dixiéme  mois  de  leur 
groffefie  ?  Combien  d’autres  , 
à  l’exemple  de  la  dame  Meif- 
ner  ,  portent  leurs  enfans  pen¬ 
dant  treize  mois  ?  Combien 
n’en  voit-on  pas  qui  ,  comme 
la  dame  Dulignac  ,  n’accou¬ 
chent  qu’à  treize  mois  6c  de¬ 
mi  de  grofieffè  ?  Enfin  veut-on 
des  exemples  de  femmes  qui 
accouchent  à  toutes  fortes  de 
termes ,  tantôt  à  dix  6c  à  onze 


10  6  Variations  de  la  Nature 

mois  5  tantôt  à  quatorze  &  à 
dix-huit  ,  &C  tantôt  à  vingt- 
trois  mois?  Nous  citerons  cette 
femme  de  Beaucaire,  qui  con- 
fultoit  Dortoman  (  fçavant  Mé¬ 
decin  de  Montpellier  )  fur  une 
groflefle  de  vingt-trois  mois  , 
&  qui  mit  au  monde,  quelque 
temps  après  ,  un  enfant  déjà 
muni  de  dents  èc  de  cheveux. 

11  nous  feroit  facile  de  multi¬ 
plier  les  exemples ,  mais  aban* 
donnons  une  matière  qui  vient 
d’être  h  victorieufement  diieu- 
tée  par  M.  A,  Petit,  pour  nous 
occuper  du  développement  du 
fœtus  ,  &  pour  faire  obferver 
les  particularités  dont  il  eft 
quelquefois  accompagné. 

Si  nous  jugeons  des  choies 
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par  les  événemens  qui  en  ca- 
raftérifent  les  genres,  le  fœtus 
humain,  ainfi  que  nous  l’avons 
déjà  dit,  doit  fe  prélcntcr  aveç 
une  tête  fans  cheveux  6c  fans 
dents,  avec  un  cerveau  6c  un 
cervelet ,  avec  deux  yeux  6c  un 
nez  ,  avec  deux  bras  6c  deux 
avant-bras,  avec  deux  cuiflcs  6c 
deux  jambes,  avec  cinq  doigts 
à  chaque  pied  de  à  chaque  main, 
avec  les  parties  génitales,  avec 
une  langue  ,  avec  un  cœur  , 
avec  deux  poumons  ,  avec  un 
cftomach  ,  avec  un  foie  6c  fa 
vélicule  du  fiel  ,  avec  une 
rate  ,  avec  fix  inteftins  ,  avec 
deux  reins  6c  deux  uretères, 
avec  une  veille,  6cc.  6c c.  Ce¬ 
pendant  que  d’oblervations  ne 
pourroit-on  pas  rallcmbler  fur 
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des  fœtus  venus  à  terme,  foît 
morts  ,  foit  vivans  ,  6c  qui 
fe  font  trouvés  hors  de  cette 
régie  générale  ? 

iQ\  Aucun  Anatomifte  ne 
peut  contefter  qu’il  naifTe  des 
acéphales  (  a) ,  fur-tout  d’après 
les  témoignages  deWiel,  Paré, 
Véfale  ,  Tulpius  ,  Lédélius  , 
Paw,  Bidloo ,  Wepfer  ,  Ruifch... 
&  d’après  celui  de  M.  Sulfman 
qui  nous  a  rapporté  l’oblerva- 
tion  fuivante.  L’an  172(3,  le  6 
d’ Avril,  une  femme  de  Straf- 
bourg,  mariée  depuis  huit  mois, 
mit  au  monde  une  fille  de  fix 
mois  qui  n’avoit  pas  de  tête.  Il 
lui  fortoit  au-deflus  des  épaules 


(a)  Fœtus  fans  tête. 
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une  fubftance  molle  allez  fem- 
blable  à  la  partie  intérieure  du 
col  ,  mais  où  l’on  ne  voyoit  au¬ 
cune  marque  des  os  du  crâne > 
du  cerveau  ,  ni  de  quelqu  au¬ 
tre  partie  de  la  tête  ;  la  bou¬ 
che  ,  les  yeux ,  le  nez  &  les 
oreilles  manquoient.  Cette  mê¬ 
me  fille  n’avoit  ni  eftomach  , 
ni  foie,  ni  rate,  &c,  &c.  Jour¬ 
nal  des  Scavans  ,  Décembre 
1716  (a)  Qu’il  y  ait  des  fœtus 


(a)  Il  eft  donc  probable  que  les 
Naturalises  anciens  qui  ,  fur  la  foi 
des  Voyageurs,  ont  écrit  qu'il  y  avoir 
dans  la  Scythie  &  dans  l’Inde  des 
acéphales,  ne  fe  font  pas  biffés  in¬ 
duire  en  erreur  ,  &  qu’ils  onr  rap¬ 
porté  des  faits  très  véritables. 

Pourquoi  ne  croiroit  on  pas  en* 
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dont  le  crâne  foie  totalement 
creux  5c  dépouillé  de  cerveau, 
de  cervelet  5c  de  moelle  5  c’eft. 
encore  un  fait  également  attefté 
par  les  mêmes  Auteurs. 

2*.  La  dentition  ne  fc  fait 
communément  que  vers  le  fix, 
le  fept  ou  le  huitième  mois  de 
la  naiiïance  ;  élle  commence 
par  une  dent  ipcifive,  5c  finit 
par  les  dents  molaires  qui  per¬ 
cent  rarement  avant  Tâge  de 


core  Saint  Augnftin  ,  qui  a  (Tare 
avoir  vu  dans  la  balle  Ethiopie  un 
grand  nombre  d’hommes  ôc  de  fem¬ 
mes  fans  tête  ?  Vidimus  (  in  inferio - 
ribus  partibus  Ethiopie  )  multos  homi - 
nés  &  mulieres  capïta  non  habentes , 
Aug.  Sertn.  57» 
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deux  ans.  Cependant  combien 
ne  voyons-nous  pas  d’enfans  , 
chez  Jefqucls  la  dentition  s’eft 
manifcftée  des  le  moment  de 
|cur  naiilance  ?  témoin  celui  de 
ia  femme  de  Beaucaire  ,  dont 
nous  avons  parlé  ;  témoin  ce¬ 
lui  de  la  femme  d’un  Médecin 
d Orléans,  qui  naquit  en  1765) 
avec  plufîcurs  dents  (a).  A 


(  a  )  J’aurois  vu  cet  enfanr  5  fi  dans 
le  temps  que  ce  confrère  me  fit  aD- 
peller,  je  n’eu  (Te  été  alors  à  la  cam¬ 
pagne.  Cet  enfant  pefoit  environ  dix- 
liult  livres.  11  ne  fortit  du  fein  de 
la  merc  (  très.délicate  ,  &  âgée  de  41 
ans  )  qu  avec  beaucoup  de  peine  , 

P°ur  ai5w<i  dire ,  qua  laide  du  tire- 
tete  qu’employa  prudemment  M.  Pvi- 
vaileau  fon  accoucheur.  Cet  enfant 
ne  put  erre  qu’oudoyé. 
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d’autres  enfans  il  arrive  non- 
feulement  que  la  dentition  eft 
tardive  ,  mais  même  qu’elle 
refte  en  partie  fupprimée  pen¬ 
dant  tout  le  cours  de  leur  vie. 
les  Ephémérides  d’Allemagne 
font  mention  d’un  Conful  8e 
d’un  Chirurgien  qui  n’avoient 
jamais  eu  que  les  dents  mo¬ 
laires. 

2 9.  Les  cheveux  ne  pointent 
&  ne  s’élèvent  communément 
de  leur  bulbe  ,  qu’environ  trois 
mois  apres  la  naiüance  t  les 
poils  8e  la  barbe  ne  lortent  de 
la  peau  ,  8e  ne  rampent  fur 
l’épiderme  qu’au  pafldge  de  l’a- 
dolefcence  à  la  puberté.  Que 
d’exemples  cependant  qui  fem- 
blent  contredire  cette  loi  gé¬ 
nérale  ? 
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nérale  ?  Combien  de  fœtus  qui, 
comme  celui  de  cette  femme 
de  Beaucaire  ,  naiflènt  avec 
des  cheveux  ?  Combien  d’en- 
fans  encore  pofledent  les  avan¬ 
tages  de  la  puberté  ,  fans  les 
avoir  acquis ,  par  ce  laps  de 
temps  qui  s’écoule  du  premier 
âge,  à  celui  de  douze  ou  de 
quatorze  ans  ?  (  Voyez  l’ar¬ 
ticle  de  l’accroillement.  J 

/ 

4°.  Les  yeux  font  l’organe 
d’un  fens  à  qui  nous  devons  en 
partie  la  connoillance  de  nous- 
mêmes  ,  fans  lelqucls  nous  ne 
pouvons  ni  contempler  parfai¬ 
tement  ,  ni  diftinguer  facile¬ 
ment  ,  ni  juger  fainement  les 
difFérens  ouvrages  de  la  Natu¬ 
re.  Il  arrive  cependant  que  nous 

H 
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€n  fommes  privés  quelquefois  9 
ou  en  total  ou  en  partie.  En  to¬ 
tal  j  comme  ce  garçon  dont  il 
eft  fait  mention  dans  les  Mém. 
de  l’Acad.  Roy.  des  Sc.  de  Tan¬ 
née  1721  ,  qui  naquit  fans  yeux,, 
avec  les  orbites  creufes  5  &  les 
paupières  indivifes.  En  partie  y 
comme  ces  Cyclopes  que  Bor- 
richius  rapporte  dans  le  Jour¬ 
nal  de  Copenhague  ,  &c  qu’il 
avoir  vus  à  Paris  chez  M.  Tarn- 
ponette  ,  Chirurgien- Accou¬ 
cheur.  Le  premier  étoit  un 
enfant  mâle  qui  n^voit  pas 
de  nez  ,  de  qui  avoir  fix  doigts 
à  chaque  pied  de  à  chaque 
main  :  l’autre  Cyclope  étoit 
femelle  (  a  ). 


(a)  L’Hiftoire  des  Cyclopes  n’eft 


f 
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5°.  Les  extrémités  fupé- 
rieuies  du  corps,  qui  com¬ 
prennent  l’épaule  ,  Je  bras  , 
l’avant-bras  &  la  main  ,  fem- 
bleroient  par  la  commodité  & 
1  utilité  que  la  Nature  y  a  at¬ 
tachées  ,  ne  devoir  jamais  s’é¬ 
carter  du  point  où  nous  Tom¬ 
mes  accoutumés  de  les  voir. 
Combien  de  fois  cependant , 


donc  point  aulîi  abfarde ,  ni  auflï 
pucrile  que  lont  prétendu  quelques 
Auteurs. Quand  leDo&eur  del’EQife 
que  nous  avons  cité  plus  haut,  nous 
allure  avon-  prêché  l’Evangile  dans  la 
aile  Ethiopie  ,  à  des  peuples  qui  na- 
voient  qu’un  œuil  au  milieu  du  front, 
nous  pouvons  donc  Ten  croire  fur  fa 
parole ,  fans  donner  dans  le  fabuleux. 

H  ij 
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n’en  font-elles  pas  forties ,  pour 
étendre  le  cercle  ou  fe  trouve  * 
par  exemple  *  M.  G. . .  *  de  la 
R***  qui  eft  né  fans  avant- 

bras  ? 

6Q.  Les  extrémités  infé^ 
rieures ,  que  Ton  croit  aufli  ne- 
ceflaires  que  les  fupérieures  , 
ont-elles  toujours  accompagné 
le  corps, avec  cette  belle  confor¬ 
mité  &  cette  régularité  qui 
les  cara&érifent  communé¬ 
ment  ?  Pour  être  perfuadés  du 
contraire  ,  répréfentons -nous 
fenfemble  &  l’état  de  ces 
malheureux  eftropiés  de  naif- 
fance  ,  que  l'on  rencontre  aflez 
fouvent  fur  les  Quais ,  ou  qui 
font  retirés  dans  les  Hôpi¬ 
taux.  Ne  nous  eft-il  pas  ar- 
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rivé,  en  outre,  de  voir  man¬ 
quer  ces  extrémités  inférieures 
en  partie  ,  comme  dans  cet 
homme  qui  ,  fuivant  le  récit 
d’Haly-  Rodoham  ,  dans  fes 
Commentaires  fur  Galien  , 
étoit  né  fans  pieds  &  fans 
mains  (  a  ).  Une  autre  fois  , 
ces  mêmes  extrémités  ne  font- 
elles  pas  venues  doubles,  com¬ 
me  à  ce  jeune  homme  de 
quatorze  ans  ,  que  M.  A.  Petit 
a  vu  avec  quatre  cuiffes  &  qua¬ 
tre  jambes  ,  deux  defquelles 


(#)  Parmi  les  Pcruviens  il  y  eu 
a  quantité,  qui  nailfent  ou  fourds 
ou  muets ,  ou  aveugles.  Il  y  en  a 
a  autres  à  qui  il  manque  quelque 
membre  en  naifTant. 

Hiij 
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lui  fervoient  à  marcher  ^  tan¬ 
dis  que  les  deux  autres  lui 
pendoient  au-devant  du  ven¬ 
tre  ^  &c  n’avoient  prefque  point 
d’adtion  (  a  )  ? 


7°.  Si  nous  confultons  le 
cours  de  la  nature,  nous  devons 
naître  avec  cinq  doigts  à  chaque 
pied  &  à  chaque  main.  Que  de 
fœtus  cependant  ,  à  l’exemple 
des  Cyclopes  dont  nous  avons 
parlé  ,  s’écartent  de  cette  loi  ? 
Combien  d’autres  reflemblent 
à  cette  fille  de  Strasbourg  ,  qui 
naquit  en  ij^i  ,  fans  avoir 


(a)  Ce  jeune  homme  courut  la 
Province  ,  il  y  a  à  peu-ptès  trente 
ans ,  &  bien  des  perfonnes  mont  dit 
l’avoir  vu» 
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aucun  doigt  ni  aux  pieds  ni 
aux  mains  (  a  )  ? 


(a)  H  n’eft  point  ici  queftion  de 
ces  Sauvages  que  les  Hollandois 
nomment  Beken &:  qui  habitent 
à  l'occident  de  Paramaribo.  On  a 
cru  long-temps  que  parmi  eux,  il 
naifToit  des  tribus  entières  qui  n’a- 
voient  naturellement  que  trois  doigts 
à  chaque  main.  Mais  des  Hiftoriens 
plus  exacts  &  plus  inftruits  des 
mœurs  de  ces  peuples  ,  nous  ont 
appris  que  cette  difette  de  doigts 
quon  leur  remarquoit  ,  venoie 
de  ce  que  ces  Sauvages  ,  par  un 
cérémonial  d’ulage,  fe  coupoient  un 
article  des  doigts  lorfqu’ils  perdoient 
ou  un  mari  ,  ou  une  femme  ,  ou 
quelqu’un  de  leurs  proches.  Chacun 
peut  porter  le  deuil  a  fa  maniéré. 

Les  Hottentots  les  Catfres  , 

Hiv 
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8°.  Les  organes  de  la  géné¬ 
ration  font  des  parties  trop 
eflénticlles  ,  trop  chères  à  no¬ 
tre  exiftence ,  pour  ne  pas  dé¬ 
lirer  de  les  voir  dans  l’enfant 
naiflànt.  Un  pere  attend  une 
fille  qui  repréfente  fa  mère  , 
une  mere  efpere  un  fils  qui 
perpétue  fon  pere  :  quoi  de 
plus  preflant  alors  ,  que  de  failâr 
l’enfant  qui  fort  à  peine  de  fa 
prifon  maternelle  ,  ôc  de  cher¬ 
cher  quel  fera  fon  iexe  ?  Gette 
recherche  bien  naturelle,  com¬ 
bien  de  fois  n’a-t-elle  pas  mis 


peuples  de  l’ancien  continent ,  ôc 
par  confisquent  tout  oppofes^  aux 
Bekcn  ?  fe  mutilent  dans  ce  goût-là^ 
&  pour  des  motifs  femblables* 
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1  alarme  ,  que  de  troubles  , 
que  de  divilîons  n’a-t-elle  pas 
Souvent  férné  dans  les  familles? 
Cet  enfant  fur  lequel  on  fon- 
doit  toutes  les  clpérances  , 
qui  devoir  diiîiper  la  difeorde^ 
donner  la  paix,  naît  avec  l’im- 
polîibilite  phylîque  de  procurer 
tous  ces  avantages.  (  Voyez 
ce  que  nous  avons  die  au  fu- 
jet  de  la  génération.  ) 

Dans  une  autre  occafion,  ce 
font  des  enfans  qui  au  lieu  de 
montrer,  dès  l’origine,  cette  im- 
puifïance  lenlible  de  le  reprodui¬ 
re  un  jour,  parodient,  au  con¬ 
traire,  formés  pour  réunir  dans 
leuis  parties  génitales ,  les  forces 
d  Hercule  ,  &c  la  vigueur  d’A¬ 
chille.  1  el  étoit  cet  homme 
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de  Boulogne  $  qui  avoir  dou¬ 
ble  le  principal  organe  exté¬ 
rieur  de  la  génération.  Ni  di¬ 
vins  Bononiœ  in  publias  dijjec- 
tionibus  ,  cadaver  viri  qui  du- 
plicem  habuit  penem .  Joann.  Ja¬ 
cob .  Week .  objerv .  Tels  étoient 
ces  triorques  (  triorchis  )  dont 
parlent  Sckenckius  ,  Mon  tu  us, 
Fernel  ôc  Vefaie,  Ahquando 
très  tefles  vifos  in  quibufdam , 
zd  quod  familus  nonnulhs  pro - 
prium  &  Jingularis  hbidinis 
argumentum  exijht .  Sckenck » 
obfervat .  5.  Æ  tejliculis.  Quos 
vacant  triorchos  efje  folent  hbi- 
dïnis  indomitœ  ;  quod  verum  ejje 
f ci  mus  in  quodam  viro .  Mon - 
tuus  ,  cap .  37.  Tertium  tejli - 
culum  omnibus  cujufdam  fami - 
lis  fuperaxe  noyimus .  Fernel, 
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pathol.  cap.  8 ,  Interdum  très 
iejles  fimul  reperiuntur.  VefaL 
de  corp.  hum,  fabr.  cap.  13, 
Telle  étoit  encore  cette  famille 
illustre  de  Bergame  (  les  Co- 
gloni  )  dont  la  plupart  des 
mâles  naifloient  triorques.  Ber - 
garni  familia  Coleonum  illuj 1 
tris  ....  hoc  peculiare  habere 
fertur  ,  ut  multi  ex  eâ  familia 
marcs  ,  très  habeant  tejhculos , 
Hinc  proverbium  Italis  ujitatij - 
Jimum  (Cogloni  da  Bergamo  )  de 
re  monftrosâ  &  inauditâ  3  non 
autem  ut  vulgus  autumat 5  de  ho¬ 
mme  flupïdo  &  obfcxno .  Sckenck . 
de  te  fit  cul. 

Dans  une  autre  circonftance, 
ce  font  des  enfans  qui  portent 
a  la  fois  les  deux  iexes.  Té- 
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moins  ces  androgines  de  tons 
les  temps  „  &:  ces  filles  her¬ 
maphrodites  qui  fe  firent  voir 
publiquement  à  Paris  dans  les 
années  1750  &  1751  ,  &  dont 
les  eftampes  fe  font  répan¬ 
dues  dans  les  Provinces 
(a).  Enfin  Ton  voit  des 


(a)  Les  Hermaphrodites  font  plus 
communs  dans  les  pays  chauds,  que 
dans  les  régions  froides.  La  Floride 
de  l’Amérique  auftrale,  en  produit 
davantage  que  la  Floride  de  FAmé* 
rique  feptentrionale  my  3c  le  Mogo- 
liftan  ,  cette  partie  de  l’ancien  con¬ 
tinent,  en  fournit  moins  que  cette 
derniere  Floride.  En  Efpagne ,  &  au 
fud  de  l’Italie  ,  les  androgines  font 
bien  moins  rares  qu’en  France.. 

Prefque  tous  les  végétaux  naiffent 
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cnfans  qui ,  comme  celui  de 


h  ci  maphi  odites.  Chacun  renferme 
dans  fa  corolle  ou  fa  fleur,  les  par¬ 
ties  mâles  &  femelles.  Prefque  rou¬ 
tes  les  plantes  annuelles  qui  fe  for¬ 
ment  à  l’entrée  du  printemps  ,  qui 
n aillent  au  milieu  de  cette  faifon  , 
qui^  croilfent  &  décroilfent  dans 
Tété  ,  &  qui  périment  dans  l’au¬ 
tomne,  font  dans  ce  cas-là.  Prefque 
tous  nos  arbuftes  qui  aiment  la  grande 
chaleur  ,  fontandrogines  j  témoins  le 
pêcher  ,  l’abricotier,  le  rofler  ,  le 
grenadier  ,  le  jafmin  ,  le  thim  ,  le 
romarin  ,  &c.  &c.  Prefque  tous  les 
arbres  qui  croilfent  dans  le  nouveau 
continent,  lont  hermapjirodites  ,  tels 
que  ceux  qui  donnent  le  cafFé,  le 
thé,  la  cannelle,  le  girofle,  le  <*ayac, 
le  quinquina,  le  fené  >  la  cafîe  ,  le 
tamarin ,  &c.  &c. 


\ 
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Ré  née  Second  que  Me- 


Âu  contraire  ,  les  plantes  aqua¬ 
tiques  ,  celles  qui  font  vivaces ,  ou 
marécageufes  ,  les  arbrifleaux  qui 
viennent  le  long  des  ruifleaux  ôc  des 
rivières,  les  arbres  qui  s'élèvent  dans 
nos  vaftes  forêts ,  ceux  qui  peuplent 
les  montagnes  du  Nord  &  des  Alpes  ; 
en  un  mot ,  ces  différentes  produc¬ 
tions  végétales  ont  prefque  toutes 
leurs  fleurs  féminines  féparées  de 
leurs  fleurs  mafculines  ,  ou  fur  le 
même  pied,  ou  fur  des  pieds  diffé- 
rens.  Telles  font  la  lentille  d'eau,  le 
ruban  d’eau,  la  flèche  d’eau,  le  vo¬ 
lant  d’eau  ,  le  chanvre  ,  le  houblon, 
le  bled  de  Turquie  ,  la  larme  de  Job 
dans  la  clalle  des  plantes.  Tels  font 
le  peuplier  ,  l’aulne  ,  le  faille,  le 
piment-royal ,  Tôlier  ,  le  coudrier  , 
dans  la  clafle  des  arbrifleaux  7  enfla 


■i 
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ry  célébré  Chirurgien  de 
JHotel-Dieu,  accoucha  le  30 
Janvier  1716,  ne  (ont  ni  gar¬ 
çon  ni  fille ,  Sc  fur  le  (quels  il 
n’y  a  ,  tant  à  l’extérieur  qu’à 
l’intérieur  ,  aucune  marque  de 
iexe ,  Sc  par  confequent  au¬ 
cune  partie  néceffairc  à  la  gé- 


tels  font  le  chêne  ,  le  liege,  le  fiipin, 

len  hetre  ,  le  cyprès  ,  le  cèdre  ,  le 

j  ne ,  le  grand  érable,  dans  la  clarté 
des  arbres. 

Il  y  a  auflî  quelques  infedes  ; 
quelques  vers  ,  quelques  teftacés  , 
c  îez  qui  1  hermaphroditifme  eft  na- 
tuiel;  Sc  parmi  Jes  quadrupèdes  il 

5  ^  a  aucune  efpece  où  il  fort  plus 
frequent  que  dans  les  vaches  ,  fur- 
toiu  tans  celles  qui  font  indigènes 
a  la  Hollande» 
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nératiom  Mémoires  de  V Acad. 
Royal,  des  Sc .  ann.  1716.  ,  . 

9°.  La  langue  eft  peut-être 
la  partie  du  corps  humain  3  la 
plus  flexible  6c  la  plus  fen- 
fible  ;  elle  eft  l’organe  im- 
médiat  du  goût  ?  6c  le  prin¬ 
cipal  infiniment  de  la  voix  ; 
elle  fert  à  la  maftieation  ,  à 
la  déglutition  5  a  la  luélion 
à  l’expuition  ,  6 Ce.  Tous  ces 
ufages  difFérens  nous  la  font 
conlîdérer,  à  jufte  titre,  com¬ 
me  une  partie  des  plus  im¬ 
portantes  de  l’œconomie  ani¬ 
male  ,  6c  des  plus  néceflaires 
à  fon  fou  tien.  Cette  partie 
cependant  ^  malgré  toutes  ces 
belles  prérogatives  qui  lui  font 

attachées  y  nous  nous  en  trou¬ 
vons 
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vons  quelquefois  dénués  ,  dès 
J  mitant  de  notre  exiftence. 
Nous  aurions  encore  fujet  de 
nous  confoler  de  cette  priva¬ 
tion ,  H  nous  avions  le  libre 
exercice  des  fonctions  de  cet 
organe ,  comme  cette  fille  de 
quinze  ans ,  née  fans  langue  , 
que  M.  de  Juiîieu  vit  en  5718, 
dans  (on  voyage  de  Portugal. 
Cette  fille  avoit  à  la  place  de 
la  langue  une  petite  éminence 
en  (orme  de  mammelon  ,  qui 
selevoit  du  milieu  de  la  bou¬ 
che  ,  à  la  hauteur  de  trois  à 
quatre  lignes.  S'il  arrive  qu’il 
nailTè  des  enfans  fans  langue, 
il  en  nait  aullî  qui  en  ont 
deux  ,  &  nous  en  avons  un 
exemple  dans  cette  fille  de 
Vitray,  dont  l’obfervation  nous 
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a  été  donnée  dans  le  Mercure 
de  Tannée  1763,  par  M.  le 
Roux,  Médecin; 

xo°.  Le  cœur  (  cette  partie 
mufculeule  que  tous  les  Ana- 
tomiftes  Sc  les  Phyfiologifies 
regardent  comme  abfolument 
néceflaire  à  tout  animal  qui 
vit  )  eft-il  d’une  néceffité  fi. 
indilpenfable  ,  qu’il  ne  doive 
jamais  manquer  dans  les  fœ¬ 
tus,  à  quelque  terme  qu’ils  fe 
présentent  ?  Cette  aflertion  fe 
trouve  démentie  par  lhilfone 
de  cette  fille  de  fix  mois  , 
que  M.Mery  diflequa  en  1710. 
Cet  enfant  qui  (  luivant  fon 
cxprellion  )  étoit  un  monftre 
parfait  ,  n’avoit  ni  cœur  ,  ni 
poumons  ,  ni  eftomach ,  ni 
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foie  ,  ni  rate  ,  ni  reins  ,  ni 
intertins  greles.  .  .  .  Mémoires 
de  i  Acad.  Royale  des  S  ci  eue» 
année  172,0.  Dans  quelques 
foetus  ,  le  cœur  eit  double  , 
comme  dans  celui  dont  M. 
Collomb,  Chirurgien  de  Lyon, 
fit  l’ouverture  en  1744.  Dans 
d autres,  il  a  trois  ventricules, 
au  lieu  de  deux  ,  comme  l’a 
obfcrvé  M.  Chemineau  ,  Mé¬ 
decin  de  la  Faculté  de  Paris. 
Quelquefois  enfin,  il  n’a  quua 
ventricule  ,  comme  dans  cet 
homme  de  vingt  -  fept  ans  , 
dont  il  eft  parlé  dans  les  Ephé- 
mérides  d’Allemagne. 

ii°.  Les  poumons  nous  of¬ 
frent  a  peu-près  les  mêmes 
phénomènes  que  le  cœur  :  il 

Iij 
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y  a  des  fœtus  qui  n’en  ont 
point  ,  comme  ce  mon  (Ire  par¬ 
fait  de  M.  Mery .  Il  y  en  a 
qui  n’en  ont  qu’un  ,  comme 
ce  garçon  Serrurier,  dont  Thif- 
toire  eft  rapportée  dans  ie 
Journal  de  Verdun,  àlannee 
1733.  Il  y  en  a  d’autres  à  qui 
I  on  en  trouve  cinq  ,  comme 
on  l’a  obfervé  dans  cet  hom¬ 
me  de  vingt-fept  ans  ,  dont 
le  flic  cfi:  confgné  dans  les 
Mémoires  de  T  Acad.  Royale 
des  Sciences  de  Tannée  1728. 

1  iP .  La  Nature  nous  expofe 
de  nouvelles  variations  dans 
Teftomach  Ce  vilcere  a  man¬ 
qué  non-feulement  dans  cer¬ 
tains  fœtus  ,  ain iî  que  nous 
1  avons  remarqué  plus  haut  ; 


dans  VEfpece  Humaine.  133 

mais  encore  dans  une  femme 
de  quarante -cinq  ans,  dont 
Lowenvald  fit  la  direction. 

13°.  Si  nous  continuons  nos 
‘  obfcrvations  fur  la  véficu^  du 
fiel  ,  nous  verrons  avec  M. 
Littré  ,  un  enfant  de  neuf 
jours  ,  fans  aucune  apparence 
de  certe  poche ,  quoique  le 
foie  fut  d’ailleurs  très  -  bien 
conformé.  On  peut  confulter 
à  ce  fujet  les  Mémoires  de 
l’Académ.  Royale  des  Scieno- 
de  l’année  1705, 

i'4°.  Le  foie  6c  les-  inteftins 
ne  lont  point  exempts  de  ces 
prétendus  défordres  ,  ÔC  nous 
en  avons  une  preuve  dans 
cette  fille  de  fix  mois.,  donc 

Inj 
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nous  venons  de  faire  mention. 

150.  Pourfuivons  nos  re¬ 
cherches  fur  la  rate  ,  6e  nous 
y  découvrirons  des  particula¬ 
rités  qui  ,  pour  être  moins 
rares  5  n’en  font  pas  moins 
frappantes.  Des  obfervations 
multipliées  prouvent  quelle 
11’eft  point  ablolument  necef- 
faire  à  la  vie  5  &  dans  le 

nombre ,  nous  ne  citerons  que 
celle  de  Dulaurent  qui  vit 
diflèquer  un  jeune  homme 
qui  n  avoit  pas  de  rate  ,,  6c 
celle  de  Kerckring  qui  fut  té¬ 
moin  de  la  même  fingularité 
dans  deux  enfans  {a)* 


[a)  Ce  fait  celfera  d’être  étrange* 
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1 6°.  PaiEons  actuellement  a 
l’examen  des  reins  5c  des  ure¬ 
tères.  Une  étude  réfléchie  nous 
convaincra  qu’il  y  a  des  fœtus 
totalement  dépourvus  de  ces 
parties ,  êc  d'autres  qui  nous 
préfentent  fouvent  des  variétés 
dans  leur  ftructure  Sc  dans  leur 
nombre.  En  1 681  ,  on  exécuta 
un  homme  qui  n’avoit  qu’un 
feul  rein.  Journal  des  Sçav. 
de  la  même  année .  En  1707  y 

M.  Littré  ouvrit  un  enfant  de 

« 


f\  Ton  confidere  que  les  Anatomiftes 
8c  les  Phyfiologiftes  ,  ne  nous  ont 
donné  jidques  à  préfent  que  des 
conjectures  fur  l’ufage  de  la  rate  > 
fans  établir  la  nétdlité  du  rapport 
de  ce  vifeere  avec  les  autres. 

I  iv 
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quatre  ans  ,  ou  il  ne  trouva 
aucun  veftige  du  rein  gauche 
&  de  l’uretère  du  même  côté. 
Mémoires  de  V Acad.  Royale 
des  Scierie ..  En  1730,  M.  Du- 
vivier  5  Chirurgien  Major  de 
l’Hôpital  de  Thionville  ,  ob- 
lerva  à  l’ouverture  d’un  Suiffe, 
que  fon  corps  n’avoit  qu^un 
feul  rein.  Mémoires  de  l* Acad» 
Roy.  des  Sc .  Riolan  lui-même 
en  diffequant  un  homme  qui 
avoit  été  pendu  ,  remarqua 
deux  uretères  à  chaque  rein  9 
trois  émulgentes  au  rein  droit9 
êc  une  au  gauche  (  a  )• 


(<7)  Les  émulgentes  font  les  vai£ 
féaux  deftinés  à  la  nourriture  des 


rems 
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170.  Enfin,  nous  termine¬ 
rons  tous  ccs  détails  par  des 
réflexions  fur  la  vdfîe.  La  Na¬ 
ture  y  établit  des  exceptions 
aulfi  fcnliblcs  ,  que  dans  les 
parties  que  nous  venons  de 
parcourir.  Tantôt  elle  manque 
tout-à-fait  ,  comme  à  cette 
femme  qui  n’avoit  ni  veffie  , 
ni  matrice  ,  ainfi  qu’on  peut 
le  voir  dans  les  Ephémérides 
d’Allemagne.  Tantôt  elle  eft 
double  ,  comme  dans  cet 
homme  de  foixante  &  quinze 
ans,  qui  mourut  à  Dijon  %  en 
3702.  Journ .  de  Trévoux  de 
la  meme  année . 


Il  ne  fuffit  pas  d’avoir  ex- 
pofé  les  principaux  écarts  de 
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la  Nature  ,  de  les  avoir  ap¬ 
puyés  d’exemples  fondés  fur 
1’expérience  &  i’obfervation  y 
d’y  avoir  porté  la  lumière  au 
milieu  des  ténèbres  dont  ils 
étoient  enveloppés  ,  de  les 
avoir  indiqués  de  maniéré  à 
en  affûter  la  certitude  :  il  faut 
maintenant  alfigner  la  déter- 
mination  qui  leur  convient  , 
fixer  le  degré  de  confidération 
qu’ils  méritent  >  dévoiler  leur 
origine  y  leurs  eau  (es  ,  la  qua¬ 
lité  de  leurs  effets  le  ca¬ 
ractère  de  leurs  loix.  Enfin  , 
il  faut  découvrir  fi  ces  écarts 
font  des  erreurs ,  des  défordres* 
des  çho(es  non  naturelles ,  ou 
des  états  contre  nature  ;  s’ils 
font  des  effets  lurnaturels  y 
des  merveilles  ,  des  prodiges  » 
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des  monftres  ,  ou  des  excep¬ 
tions  ,  des  phénomènes  &  des 
variations  de  la  Nature. 


La  Nature  ,  comme  notre 
fouveraine  ,  doit  nous  com¬ 
mander  ,  &  comme  les  lujets 
nous  devons  lui  obéir.  Le 
genre  humain  failant  une  par¬ 
tie  de  les  productions  ,  c’elt 
par  elle  qu’il  eft  formé ,  qu’il 
vit  ôc  qu’il  naît;  c’eft  par  elle 
auili  qu’il  croît ,  &  qu’il  dé¬ 
croit.  Toutes  les  actions  de  la 
Nature  lont  dirigées  par  des 
loix  lîmples,  uniformes,  conf¬ 
iantes  &  invariables.  Elles 
émanent  toutes  de  caufes  &C 
d’effets  naturels  &  nécelïaires 
que  l’expérience  nous  met  à 
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portée  de  connoître.  Si  parmi 
ces  loix  ,  ces  caufes  &  ces 
effets  qui  déterminent  la  Na¬ 
ture  à  agir  ,  il  y  en  a  que 
nous  ne  fommes  pas  accou¬ 
tumés  de  voir  ,  avec  îefquels 
nous  ne  fommes  pas  encore 
famlliarifés  ,  dont  la  connoif- 
fance  rélîfte  à  nos  recherches , 
&  dont  la  confufion  fatigue 
nos  fens  ;  nous  ne  devons  pas 
moins  les  regarder  comme  des 
objets  fixes,  certains,  naturels 
&  néceflaires.  Cédons  donc 
de  mettre  notre  efprit  en  tra¬ 
vail  fur  ces  fortes  d'effets  ,  de 
nous  inquiéter  en  rail  on  de 
leur  étendue  ,  d'avoir  recours 
à  notre  imagination, qui, livrée 
à  des  caprices  léduéleurs  , 
devient  un  guide  fufpeéh 


/ 
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Ne  faifons  point  honneur  des 
phénomènes  qui  nous  alarment 
à  des  chimères,  ou  à  des  eau- 
fes  fictives  ;  &  plutôt  que  de 
fubftituer  des  mots  équivoques 
à  des  caufes  qui  nous  échap¬ 
pent  j  avouons  fincérement  que 
la  Nature  a  des  reffources  qui 
nous  lont  inconnues  ,  que  dans 
la  chaîne  de  fes  loix  il  fe  trouve 
des  nœuds  dont  la  folution 
furpade  nos  efforts.  Enfin  y 
laidbns  à  nos  delcendans  &  à 
des  fiécles  plus  éclairés  ,  ce 
que  tout  le  temps  &c  l'expé¬ 
rience  de  nos  jours  ne  peuvent 
probablement  pas  encore  ré¬ 
foudre. 

Ces  principes  établis  ,  pré¬ 
sentons  actuellement  les  idées 
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que  l'on  doit  fe  former  de 
tous  les  écarts  de  la  Nature  * 
que  nous  avons  rapportés  dans 
cette  expofition.  Ces  écarts 
font  des  variations  ,  des  phé¬ 
nomènes  ,  ou  plutôt  des  effets 
qui  3  malgré  leur  rareté  ,  n  en¬ 
trent  pas  moins  dans  l'ordre , 
que  tous  ceux  qui  font  ufités 
èc  qui  ne  peuvent  avoir  pour 
nous  aucune  apparence  de 
nouveauté.  Ce  font  des  excep¬ 
tions  aux  régies  communes  de 
la  Nature,  qui  ne  participent 
pas  moins  à  la  régie  univer- 
felle ,  parce  qu'elles  découlent 
de  leur  ellence  &  de  leur  or- 
ganifation  particulières  ,  parce 
qu'elles  font  mifes  en  mouve¬ 
ment  par  un  ordre  fupérieur  , 
Sc  quelles  font  les  fuites  des 
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eaufes  naturelles  qui  agilTent  , 
comme  elles  doivent  infailli¬ 
blement  &c  néceflairement  agir. 
C’eft  à  des  loix  particulières  , 
que  ces  phénomènes  ,  ces  va¬ 
riations  obéillént ,  &  ces  loix 
font  aufïî  fixes  &  déterminées, 
auffi  (impies  &  uniformes,  auffi 

1  • ,  CS  invariables  que 

les  loix  générales. 

L  homme,  tel  que  nous  Tom¬ 
mes  accoutumés  de  le  voir 
confotme  lutvant  la  manière 
commune  ,  fournis  à  des  loix 
naturelles  ëi  générales  ,  n’a¬ 
git-il  pas  dans  tous  fes  pro¬ 
gris  ,  dans  tous  les  change¬ 
ons  qu’il  éprouve ,  d’après 
l’ elle n ce  &  l’organifation  qui 
lui  font  propres  ?  Scs  a&ions 
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ne  dépendent-elles  pas  de  la 
combinaifon  de  fes  organes  9 
&;  de  la  nature  de  Tes  prin¬ 
cipes  ?  N’eft-  ce  pas  ^  V énergie 
de  fes  facultés  raflemblécs  5 
les  fubftances  qui  le  compo- 
fent  ,  l’impulfion  qu’il  reçoit , 
qui  néceiîitent  fes  operations  ? 
La  même  marche  &  le  mê¬ 
me  méchanifme  s’obfervent 
dans  cet  homme  que  nous 
appelions  un  monftre ,  paies 
que  nos  yeux  choques  des 
variétés  quhl  offre  dans  fa  fi¬ 
gure  3  dans  fa  forme  &  Ion  en- 
femble ,  n’ont  pas  voulu  l’ad¬ 
mettre  parmi  nous. 

Continuons  avec  courage  le 
facrifice  des  préjugés,  &  nous 

verrons  que  le  phrenetique , 

le 
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le  poitrinaire ,  Hypocondria¬ 
que  ,  ne  font  pas  plus  des 
objets  contre  nature  que  cet 
individu  qui  jouit  des  avan¬ 
tages  de  la  lanté.  Le  phréné- 
tique  agité  d’un  délire  con¬ 
tinuel,  le  tourmente  avec  vio¬ 
lence  ,  6c  s’abandonne  par  in¬ 
tervalles  à  des  emportemens  fu- 
neltes;  parce  qu’un  corps  étran¬ 
ger  qui  dirige  fes  attaques  con¬ 
tre  le  liège  de  la  rail  on  ,  trou¬ 
ble  6c  renverfe  l’œconomie  de 
fon  intelligence.  C’cft  pour 
recouvrer  des  droits  ufurpés 
par  cet  ennemi  redoutable  , 
qu’il  (o  uleve  toutes  les  parties 
de  Ion  être  ,  pour  triompher 
d’une  puidance  qui  tend  à  le 
fubj  uguer.  Le  poitrinaire  ne 
tou  lie  6c  ne  crache,  que  pour 
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chaffer  de  fon  fyftême  pulmo¬ 
naire  une  humeur  incommode 
qui  s’y  eft  établie  ,  ou  qui 
$’y  eft  portée  de  quelques  par¬ 
ties  voifines  ,  6c  dont  la  pré¬ 
sence  interrompt  Ton  repos 
6c  détruit  Ion  bonheur.  L’hi- 
pocondriaque ,  viétime  du  fou- 
ci  qui  l’obfede,  renonce  aux 
charmes  de  la  fociété  _>  pour 
habiter  la  trifte  folitude  ,  6c 
préféré  la  vie  oifive  6c  cham¬ 
pêtre  à  la  vie  civile  6c  tumul- 
tueufe  ;  parce  que  la  mollefie 
de  fon  tempérament  la  déli¬ 
cat  elle  de  fes  fibres ,  la  grande 
fenfibilité  de  les  nerfs  ,  ne  lui 

f)ermettcnt  plus  de  vivre  avec 
icence  ;  qu’ils  lui  interdifent 
l’ufage  des  plaifirs  6c  la  liberté 
de  fatisfaire  indifféremment 
fes  goûts. 
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Enfin  ,  portons  le  dernier 
coup  a  l’idole  fi  long-temps 
refpectée  ,  &  nous  11  accorde¬ 
rons  aucune  difformité  à  ces 
bolîus ,  ces  caigneux  ,  ces  ri- 
kets ,  ces  boiteux ,  ccs  rabou- 

gns ,  ces  abâtardis . Leur 

efpecc  n’appartient  pas  moins 
a  la  Nature  ,  que  celle  des 
Adonis.  &  des  Akanfans  de 
1* Amérique  (a).  Les  premiers, 
quoiqu’on  leur  impute  des  dé¬ 
fauts  imaginaires  ,  font  aufîî 


(*)  Les  Akanfans  font  les  plus 
beaux  hommes  qu’il  y  aie  dans  le 
nouveau  continent,  ils  ont  la  taille 
relevee  ,  les  traits  de  la  face  régu¬ 
liers^,  les  yeux  bien  fendus  ,  l’fris 

bleuâtre  3  de  les  cheveux  fins  ôc 
blonds. 
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parfaits  dans  leur  combinaison 
que  les  derniers.  L’organifa- 
tion  des  uns  comme  des  au¬ 
tres  ,  n’eft-elle  pas  l’ouvrage 
de  la  Nature  ?  Les  mouvemens 
ou  façons  d’agir  dont  cette 
organisation  eft  fufceptible  5 
ne  font -ils  pas  phyfîques  ? 
Mais  pourra-t-on  nous  objec¬ 
ter,  d’où  vient  cette  différence 
il  fenfible^  il  manifeste  entre 
des  êtres  qui  n’ont  que  le 
même  auteur  ?  Le  principe  de 
cette  différence  confifte  en  ce 
que  le  germe  qui  a  produit 
cet  homme  beau  &  bien  fait, 
a  été  dépofé  dans  une  ma¬ 
trice  faine  ,  libre  &  féconde; 
qu’il  a  été  éduqué  par  une 
mere  attentive  ,  douée  d’un 
tempérament  tranquille  6c  heu- 
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rcux.  Au  lieu  que  le  germe 
d’où  eft  provenu  cct  homme 
difforme  6e  contrefait  a  été 
p7acé  dans  une  matrice  ma¬ 
lade  ,  contrainte  6c  ftérile  ; 
qu’il  a  été  élevé  par  une  mere 
volage  ,  6c  d’une  conftitutio.ru 
pétulentc  6c  licencieufe. 

Tel  eft  cet  arbre  languiftant 
6c  tortueux  ftérile  habitant 
d’un  defert  aride  de  fablo- 
lieux  ,  qui  eut  étendu  Ion 
feuillage  au  loin,  qui  fe  feroit 
chargé  de  fruits  délicieux ,  6c 
nous  auroit  invité  à  profiter 
de  ion  ombre  ,  fi  fon  eerme 
eut  ete  jette  dans  un  tcrrein 
gras  de  fertile  J  s’il  n’eut  pas 
éprouvé  d’obftacles  à  fon  pre¬ 
mier  développement ,,  6c  fi  la 

Kiij 
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main  d’un  cultivateur  habile 
eut  favorifé  fa  naiflance.  Telle 
on  voit  encore  dans  un  jar¬ 
din  abandonné  de  pierreux  9 
cette  plante  féche  de  contour¬ 
née,  qui  fe  feroit  élevée  fur  une 
tige  droite  ,  qui  eut  déployé 
des  feuilles  ÜÛcs  de  fraîches  , 
de  dont  la  fleur,  par  leclat  de 
fon  coloris  de  la  fuavité  de  fon 
odeur,  eut  charmé  nos  yeux  de 
careffé  notre  odorat,  fi  fa  graine 
étendue  fur  une  couche  de  terre 
préparée,  eut  captivé  l’attention 
d'un  Fleurifte  amateur  &  intel¬ 
ligent.  Si  cette  vérité  n’a  pas 
été  faille  dans  toute  fon  évi¬ 
dence  par  M.  Lémery,  dans  fa 
difpute  fur  les  monftres  avec 
JVï.  Winflow  :  du  moins  a-t-il 
fait  connoîtrc  qu’il  J’avoit  en- 
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trcvuc  [a\.  L’opinion  de  cet 
homme  célébré  étoit,  que  les. 
monftres  ne  pouvoient  jamais 
dépendre  que  de  PefFet  d’un 
accident  furvenu  aux  œufs.  Son 
digne  antagonifte  prétendoit 
au  contraire  3  qu'il  y  avoir 
des  œufs  originairement  mon£ 
trueux  ,  qui  contenoient  des 
monftres  aufli  -  bien  formés 
que  les  autres  œufs  renfer- 
moient  des  animaux  parfaits* 


Ne  foyons  donc  plus  furpris. 


(  a )  Cette  difpute  de  M.  Lémery 
avec  M.  Winflow  ,  fe  trouve  dans  les 
Mémoires  de  l’Acad.  Roy.  des  Sc. 
années  1724*  1733  ,  1734  >  *75& 
&  1740* 
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il  parmi  les  individus  que  nous 
connoiffons  dans  une  même 
efpece  ,  nous  n’y  découvrons 
pas  une  reffemblance  exaéte  : 
îi  les  rempéramens  font  dif- 
férens  :  fi  la  grandeur  êc  la 
forme  portent  autant  de  ca- 
raéteres  diftinétifs  :  il  la  vi¬ 
gueur  qui  les  anime,  les  goûts 
dont  ils  font  datés  ,  le  coup 
d’œuil  qui  décide  la  percep¬ 
tion  des  objets  ,  la  réflexion 
qui  aflied  le  jugement,  l’ima¬ 
gination  qui  enfante  les  idées, 
Tefprit  qui  les  préfente  ,  le 
génie  qui  les  fortifie  ,  four- 
niffent  autant  de  variations  , 
qu’il  y  a  de  fujets  dans  la  Na¬ 
ture.  Tous  ces  changemens 
font  occafionnés  par  des  rap¬ 
ports  immédiats.  La  feule  dif- 
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férencc  du  Site  (a)  établit  né- 
ceflaircment  une  diverfité  plus 
ou  moins  fenfible  ,  tant  dans 
les  modifications  ,  que  dans 
l'eflencc  ,  les  propriétés  &  le 
fyftême  entier  des  êtres.  Ceux 


(  a  )  On  afTure  que  les  Péruviens , 
les  Brefiliens  &  les  Canadiens  ont 
l’odorat  fi  iin  ,  qu’au  flair  ils  diftin- 
guent  un  François  d’avec  un  Efpa- 
gnol ,  &  d’avec  un  Ànglois. 

Les  Caraïbes  connoiflënt  un  Fran¬ 
çois  à  fa  voix ,  Se  feavent  en  Faire 

J  7  J 

la  diftindhon  d’avec  un  Anglois  de 
un  Hollandois.  Ces  peuples  ont  une 
mémoire  fi  heureufe ,  qu’ils  fe  rap¬ 
pellent  ,  fans  équivoque  ,  au  bout 
de  dix  ans  de  plus  ,  tout  ce  qui 
s’efl:  paifé  encr’eux  ,  de  les  étrangers 
qui  les  ont  vifités. 
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qui  ont  obfervé  la  nature  de 
près  5  ont  dû  remarquer  avec 
le  profond  &  fubtil  Leibnitz  , 
que  dans  une  forêt  de  chênes* 
il  n'y  a  pas  deux  de  leurs 
feuilles  qui  aient  une  fimili- 
tude  abfolue  entr'elles  ,  &  que 
fur  l'arêne  il  n?y  a  pas  deux 
grains  de  fable  ,  qui  foient 
ftri&ement  égaux. 

Pourquoi  donc  ferions-nous 
étonnés  de  voir  des  hommes 
refter  quelque  temps  fous  l'eau, 
fans  y  être  fuffoqués  j  &  au 
milieu  de  cet  élément  pro¬ 
longer  une  vie  qui ,  félon  les 
préjugés,  ne  peut  fubfifter  fans 
l'air  ?  Pourquoi  ferions -nous 
frappés  à  l’afpeél  de  ces  léthar¬ 
giques  qui  paflent  des  jours 
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&  des  iemaînes  entières,  fans 
donner  aucun  figne  de  mou- 
vement  ,  6c  par  conféquent 
fans  refpirer  ? 

N’eft-ce  pas  par  le  défaut 
d’obfervations  réfléchies,  qu’on 
a  formé  des  douces  fur  ces 
hommes  qui  font  des  femaincs 
fans  fe  prélenter  à  la  garde- 
robe  ;  6e  fur  quelques  autres 
qui  reftent  des  mois,  6c  même 
des  années  révolues,  fans  aller 
'  à  la  fellc  ? 

Ne  feroit  ee  pas  aufïî  par  la 
même  raifon  ,  qu'on  a  de  la 
peine  à  fe  perfuader  que  des 
hommes  puilfent  pendant  des 
femaines  ,  des  mois  6c  des  an¬ 
nées  multipliées  ,  fe  priver  de 
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boire  &  de  manger  ?  Que  ccs 
mêmes  hommes  puiflent  exer¬ 
cer  leurs  ancres  fonctions  *  & 
veiller  à  leurs  affaires  domes¬ 
tiques  avec  la  même  Sécurité, 
la  meme  vigilance  qui  accom¬ 
pagnent  les  actions  de  ceux 
qui  Satisfont  ces  deux  befoins 
avec  Sobriété  ? 

Celions  donc  de  fëparer  éc 
l’ordre  naturel  ces  individus  , 
pour  qui  le  lommcil  n’eSt  d’au¬ 
cune  nécèflité  ,  &  qui  Suppor¬ 
tent  lans  danger  des  veilles 
excelîives.  Gardons-nous  d’en 
Séparer  auffi  ,  ceux  qui  pou¬ 
vant  jouir  des  faveurs  du  lcm- 
meil  5  les  facrifient  loit  à  l’in¬ 
térêt  3  foit  au  plaifir  ,  Sans 
cependant  éprouver  aucune 
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incommodité  ,  pendant  des 
laps  de  temps  qui  alarmeroient 
&:  détruiroient  une  partie  des 
hommes. 

Plus  dociles  à  la  raifon  ,  ne 
rougiflons  point  de  réformer 
nos  jugemens  fur  ces  pigmées 
qui  ,  par  la  petitefle  de  leur 
taille  3  pourroient  fubir  le  fort 
d’Andromcde  que  la  petite- 
fille  d’un  Empereur  Romain  (à] 
renfermo^t  dans  une  cage  de 
perroquet  pour  l’avoir  tou¬ 
jours  avec  elle. 

Sovons  également  circonf- 

i  O 


(a)  C’étoit  Julie  ,  petite-fille 
d’Augufle. 
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peéts  envers  ces  hommes  qui, 
à  peine  fortis  de  la  puberté  , 
fe  préfentent  fous  une  forme 
gigantefque;  envers  ces  enfans 
qui ,  à  quatre  ans ,  réunifient 
la  même  force  de  corps  ,  le 
même  fon  de  voix ,  la  même 
virilité  que  ceux  qui  font  par¬ 
venus  à  fâge  de  dix-huir  ans. 
Enfin  corrigeons  ces  décidons 
arbitraires  ,  auxquelles  nous 
ioumettons  ces  filles  de  quatre 
a  cinq  ans ,  qui  font  parfaite¬ 
ment  réglées  (a)  ,  tandis  que 

-  -  -  .  -  -  

(tf)  Une  fille  de  la  Paroide  Saine 
Médard  ,  âgée  feulement  de  quatre 
ans  Sc  demi  ,  paye  depuis  quelques 
mois  régulièrement  le  tribut  lunaire. 
Ses  mammelles  ôcfa  taille  n’ont  rien 
qui  réponde  à  ce  phénomène. 
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celles  de  dix-fept  ans  ne  le 
font  quelquefois  pas  encore  , 
&c  ne  le  feront  peut-être  ja¬ 
mais. 

Ne  foyons  plus  étonnés  que 
la  Nature  ait  rcfufé  à  quelques 
êtres  ,  la  faculté  de  fe  repro¬ 
duire  ;  que  la  ftérilité  porte  fou] 
vent  la  défolation  dans  les  fa¬ 
milles  &  dans  les  états  ,  comme 
elle  alarme  les  campagnes  ;  ôc 
que  des  couples  tendrement 
unis  y  mais  malheureux  dans 
le  fein  du  bonheur ,  fatiguent 
envain  le  Ciel ,  pour  en  obte¬ 
nir  une  poftérité  qu’ils  lui  de¬ 
mandent  avec  larmes  ,  tandis 
que  nous  entendons  la  trifte 
indigence  fe  plaindre  de  fa  fé¬ 
condité. 


* 
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Ne  mettons  plus  en  pro¬ 
blème  ,  qu'il  y  ait  des  femmes 
qui  accouchent  d’enfans  via¬ 
bles  à  lîx  ,  à  fept  bc  à  huit 
mois  de  groflefle  :  qu’il  y  en 
ait  d’autres  qui  n’accouchent 
qu’à  dix  ,  onze,  douze  ,  treize 
êc  quatorze  mois  :  que  des  en- 
fans  refient  dans  le  fein  de 
leur  mere  pendant  dix  -  huit 
mois,  deux  ans  8c  même  trois 
ans  ;  en  un  mot ,  quil  exille 
des  naillances  tardives.  , 

Ne  révoquons  point  en  dou¬ 
te  ,  qu’il  puilfe  le  trouver  par¬ 
mi  nous  des  femmes  qui ,  del- 
tituées  de  l’inftrument  de  la 
parole,  s'expriment  cependant 
auflî  diftinclement  que  celles 
qui  ont  la  libre  jouihànce  de 

cet 
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cet  organe.  Ne  refufons  pas  de 
croire  l’exiftence  des  andro- 
gincs  ,  &C  celle  des  eunuques 
de  nai (lance.  Convenons  en¬ 
core  de  bonne  foi ,  qu’il  peut 
le  rencontrer  dans  la  fociété y 
des  hommes  qui  n’ayent  pour 
toutes  parties  de  la  génération, 
que  des  témoins  ifolés  ;  d’au¬ 
tres  ,  au  contraire,  qui  foient 
triorques  (  a  )  ,  &:  quelques-uns 
dont  le  principal  agent  exté¬ 
rieur  de  la  propagation  fe  di- 
vife  en  deux  parts. 

Ne  confidérons  point  com- 


(a)  K  y  a  des  fœtus  auili  qui 
nailfent  monorques ,  (  monorchis  ) 
ôc  1  Hiftoire  nous  apprend  que  Sylla 
Sc  Tamerlan  étoient  de  ce  nombre. 

L 
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me  des  prodiges ,  ces  individus 
nés  fans  avant-bras  :  ces  hom¬ 
mes  qui  ont  les  bras  doubles: 
ceux  dont  les  mains  préfentent 
un  iixiéme  doigt  :  ces  particu¬ 
liers  avec  quatre  jambes  &  qua¬ 
tre  cuifles  ,  &  ces  autres  qui 
font  fans  cuiÜes  ou  fans  jam¬ 
bes  (  a  ). 

Ne  témoignons  donc  plus 
d’admiration  ,  en  iifant  les 
hiftoires  de  ces  hommes  à 
queue ,  dont  nous  avons  des 
exemples  plus  que  fuffifans 


(  a  )  On  a  (Tare  que  parmi  les 
Eskimaux  ,  il  y  en  a  une  grande 
partie  qui  naît  avec  une  feule  jambe, 
&c  avec  une  feule  main. 
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qui  en  juftifient  la  certitude. 
On  a  vu  à  Orléans  un  homme 
de  cette  efpece  finguliere  ,  le¬ 
quel  affligé  de  le  voir  5  pour 
ainfi  dire ,  relégué  dans  la  clafle 

J  O 

des  quadrupèdes  ,  lé  rélîgna 
volontairement  à  une  opéra¬ 
tion  qui  le  conduiflt  au  tom¬ 
beau.  Mercure  y  Septembre  1718. 
A  Aix  en  Provence  ,  une  tille 
appellée  Martine  ^  de  un  Pro¬ 
cureur  nommé  Berard  ,  ont 
été  dans  le  même  cas  que  le 
citoyen  d’Orléans  ,  fans  ce¬ 
pendant  avoir  louffert  Fam- 
putation.  Le  fleur  Cruvellier 
de  la  Cioutat  fl  connu  par 
fes  aétions  de  valeur  contre 
les  Turcs  ,  eft  une  nouvelle 

preuve  de  cette  variété.  La 
▲ 

partie  méridionale  de  l’ille 

L  ij 
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Formofe  5  les  ifles  Moluques , 
les  Philippines  contiennent  des 
races  entières  d’hommes  à 
queue  ;  &  parmi  les  Noirs  £c 
Negrefles  qui  habitent  les  brû- 
lans  deferts  de  Borno,  la  plus 
grande  partie  eft  fujette  a  cette 
fingularité. 

Ne  regardons  point  comme 
furnaturels  les  phénomènes  que 
nous  offrent  les  Amériquains  , 
&  fur-tout  les  races  Cana¬ 
diennes  ,  qui  n’ont  ni  poil  ni 
barbe.  Ne  trouvons  rien  d’ex¬ 
traordinaire  dans  ce  s  fœtus  qui 
nailîent  avec  la  tête  garnie  de 
cheveux  ;  ni  dans  ces  hommes 
qui  en  font  au  contraire  dé¬ 
pouillés  pendant  toute  leur 
vie  5  comme  ces  deux  freres 
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Allemands  qui  confulterent 
Sckenckius.  Duos  fratresGer- 
manos  ,  novimus  naturâ  cal - 
vos  ....  quorum  pofterior  cum 
me  confulendi  gratia  convenif- 
fet  ,  &  honoris  causa  fe  depilem 
objiccret  :  morbi  ahcujus  occa- 
fione  phalacrofim  hanc  natam 
arbitrabar.  At  ille  falleris ,  in- 
quit  ,  domine  ,  efl  enim  hoc 
mi/n  cum  fraire ,  ex  utero  ma- 
terno  commune  ac  perpetuum 
calvitium .  Sckenck.  de  Calvit. 
obferv .  1 . 

Mettons  dans  la  clafle  des 
productions  naturelles  ,  ces 
êtres  qui  vivent  plusieurs  an¬ 
nées  fans  eftomach,  fans  rate, 
lans  veflie  de  {ans  matrice  :  qui 
n  ont  qu’un  fcul  poum  on 

■w-  •  •  -  ^ 
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quun  feul  rein,  &  dont  l’exif- 
tence  le  Ibùtient  pendant  quel¬ 
ques  jours  j  quoiqu'il  leur  man¬ 
que  la  véïicüîc  du  fiel. 

.fi  ■  h”  '■< 

-i  •*  Sfci  '  V -, 

Celions  enfin  d’admirer  ces 
fœtus  venus  prefqu’i  terme  [  ÔC 
qui  par  conlequent  fe  lont 
nourris  dans  le  iein  de  leurs 
meres  j  dont  les  uns  n  ont  au¬ 
cune  apparence  de  tête  les 
autres  n’ont  qu’un  crâne 
vuide  ôc  fans  vifcères  (  a  )» 


(a)  Le  crâne  offre  encore  bien 
des  variations ,  de  les  deux  obferva- 
tions  fuivantes  doivent  être  du  nom¬ 
bre.  M.  de  N***  eft  né  avec  la  partie 
chevelue  ou  tout  le  derrière  de  la 
tête ,  fillonné  de  bas  en  haut.  Chaque 
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Attribuons  à  des  cauies  rela¬ 
tives  ,  l’origine  de  ces  enfans 
qui  n  ont  ni  cœur  ,  ni  pou¬ 
rrions  ,  ni  foie  ;  &  la  naiiTance 
de  ceux  qui  lont  fans  inteftins 
6c  fans  anus.  Rapportons  éga¬ 
lement  à  des  accidens  phy- 
fiques  ,  la  conformation  des 
individus  fans  yeux  &  fans 
nez  ,  &C  celle  des  cyclopes  ( a ). 


fillon  repréfente  exactement  la  cote 
de  melon. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  avoic 
le  double  des  ventricules  du  cer¬ 
veau.  Chacun  d'eux  en  avoir  un 
autre  qui  lui  étoit  fuperieur  \  il  for- 
moit  un  double  étage  ^  tant  au-de¬ 
vant  ,  qu’au  derrière. 

(a)  J’ai  rencontré  plufieurs  fais 

Liv 
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Nous  devons  donc  envifager 
cette  multitude  d’effets  peu 
communs  ,  comme  des  varia¬ 
tions  de  la  Nature  dans  l’el- 
pece  humaine  3  6e  les  recon¬ 
naître  conformes  à  fes  loix 
particulières  3  dont  Tordre  eft 
auiîi  lolidement  établi  3  auffî 
infaillible  3  &  aufîi  néeeffaire 


dans  Paris,  un  homme  qui  a  Fceuil 
gauche  placé  dans  l’endroit  où  nous 
avons  les  temples.  L’orbite  ou  la 
cavité  qui  le  contient ,  ôc  toutes  les 
parties  qui  l’environnent ,  femblent 
préfenter  la  même  ftructure  qu’elles 
ont  quand  elles  occupent  la  partie 
du  vifage  où  nous  fommes  accou¬ 
tumés  de  les  voir.  Plufieurs  perfonnes 
m’ont  dit  avoir  remarqué  cet  homme. 
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que  l’ordre  de  fes  loix  géné¬ 
rales  [a)A 


(a)  La  Nature  produit  bien  d’au¬ 
tres  phénomènes  que  ceux  que  nous 
avons  expofes.  (  Les  oreilles  ,  par 
exemple  ,  dont  nous  n’avons  pas 
parlé  ,  font  naturellement  &  fans 
artifice  très-longues  &  très-pendantes 
1  quelques  famiiles  Efpagnoles  ,  des 
environs  de  la  Bilfadoa  en  Europe , 
ôc  aux  Siamois  en  .A  lie  ,  fkc.  ôcc.  ) 
Mais  nous  en  avons  rapportés  allez 
pour  tirer  notre  conclusion. 
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CONCLUSION. 

Il  fuit  donc  de  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire,  que  les 
variations  de  la  Nature  ,  qui 
concernent  l’efpece  humaine  , 
ne  fçauroient  palier  peur  des 
erreurs  ,  des  délbrdres  ,  ou 
pour  des  choies  non  natu¬ 
relles  ;  &  encore  moins  pour 
des  merveilles,  des  prodiges,  des 
monftres.  D’après  les  preuves 
que  nous  venons  de  donner  , 
nous  nous  croyons  autorifés 
à  prétendre  que  ces  change- 
mens  ne  font  que  des  excep¬ 
tions  à  la  régie  commune  de 
la  Nature  ,  avec  lefquelles  nos 
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yeux  ne  font  pas  affez  fami- 
liarifés  ,  &c  donc  les  principes 
ne  nous  font  pas  fufïffamment 
connus  ,  faute  de  temps  & 
d’expérience.  Ce  lont  des  phé¬ 
nomènes  d’une  nature  tou¬ 
jours  fimple  ,  confiante  &: 
uniforme  dans  fa  marche;  mais 
dont  les  avantages  &  les  défa* 
grémens  (ont  uniquement  re¬ 
latifs  aux  individus  qui  les 
comportent.  Ces  états  natu¬ 
rels  ne  different  des  maladies 
en  général  (  trop  légèrement 
appellécs  états  contre  nature  ] 
que  par  leur  rencontre  plus 
ou  moins  fréquente  ,  par  le 
nombre  plus  ou  moins  grand 
des  lu  jets  qu’ils  affectent,  par 
la  moindre  complication  de 
leurs  effets  ;  entîn  ,  parce  que 
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les  caufes  en  lont  moins  fen- 
fibles  6c  plus  fecrettes.  Nous 
pouvons  donc  conclure  ,  avec 
raifon  ,  que  ,  pofées  les  loix 
naturelles  les  plus  générales  9 
fur  lef quelle  s  portent  V  ordre 
&  r harmonie  du  corps  hu¬ 
main  ,  la  nature  peut  quel¬ 
quefois  s9 en  écarter . 

» 

Cette  conclufion  démontre 
que  nous  trouvons  dans  Tor¬ 
dre  de  la  Nature ,  tout  ce  qui 
s*en  écarte  :  qu’aucun  de  les 
phénomènes  ne  lui  eft  contraire: 
que  les  êtres  humains  qui  don¬ 
nent  Texiftence  à  des  acépha¬ 
les  5  des  hermaphrodites,  des 
fœtus  a  quatre  pieds ,  des  cai- 
gneux  ,  des  bolîiis  >  des  ra- 
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bougris  ,  des  abâtardis  ,  des 
rikets  ,  &c,  &c.  ne  doivent 

point  être  regardés  avec  l’œuil 
du  plus  vil  mépris,  ni  comme 
une  race  maudite  ,  que  Pon 
devroit  abandonner  à  Ion  mal¬ 
heureux  fort.  Elle  prouve  aulîî 
que  les  peuples  Amériquains, 
dont  nous  avons  parlé  ,  ne 
font  point  à  nos  yeux  des 
hommes  dégénérés  ,  ou  dégra¬ 
dés  de  la  Nature  humaine  , 
ni  des  productions  monftrueu- 
fes  3  8c  audi  extraordinaires 
au  nouveau  continent  ,  que 
dans  notre  hémifphère  :  que 
nous  ne  conûdérons  pas  l’A¬ 
mérique  comme  une  terre 
formée  par  la  Nature  dans  fa 
colere  ,  pour  laquelle  elle  n’a 
eu  que  des  entrailles  de  ma- 
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râtrc  ,  8c  fur  laquelle  elle  a 
verfé  avec  compiaifance  tous 
les  maux  ,  toutes  les  amer¬ 
tumes  de  la  boëte  de  Pandore, 
fans  y  laifler  échapper  la  plus 
petite  partie  des  biens  qu’elle 
renfermoit.  Elle  établit  encore 
la  différence  de  notre  fenti- 
ment  ,  avec  ceux  qui  veulent 
que  la  Nature  ait  tout  fait 
pour  nous  ,  lans  avoir  égard 
à  la  fomme  prefqu^entiere 
de  ces  peuples  qu’elle  a  relé¬ 
gués  aux  extrémités  de  notre 
continent,  8c  dont  on  foutient 
que  la  conformation  eft  hi~ 
deufe  8e  prodigieufe.  Elle  dif- 
tingue  notre  conduite  d’avec 
celle  des  Tyroliens  8c  des  Mon¬ 
tagnards  circonvoifins  qui  fe 
rient  8c  fe  moquent  de  toutes 
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les  perfonnes  qui  nont  pas, 
comme  eux ,  des  goitres  énor¬ 
mes  (  a  ).  Enfin  ,  cette  con- 
clufion  certifie  ,  que  nous  ne 
trouvons  point  extraordinaire 
rinclination  de  cet  Empereur 
Afiatique  (b  )  pour  les  Bla¬ 
fards  ,  qu’il  regardoit  comme 
des  êtres  aufiî  naturels  que  fes 


(a)  Les  habirans  du  Vallais  ont 
un  ufage  tour  oppofé.  Ils  portent 
honneur  aux  Crétins  (  peuples  nés 
Lourds  &  muets  ,  &  avec  une  peau 
très-livide  )  parce  qu’ils  ont  des 
goitres  qui  leur  defeendent  jufques 
à  la  ceinture. 

Les  Indiens  qui  féj ournent  au  bas 
des  Cordelieres  ,  nailfent  avec  des 
goitres  femblables. 

(£)  L’Empereur  de  Java. 
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fujets.  Elle  fait  difparoître  le 
prétendu  ridicule  du  Roi  de 
Bantam  ,  qui  pofledoit  dans 
fon  Sérail  une  Kackerlake  (a)y 
avec  laquelle  il  goûtoit  de 
temps  en  temps  les  plaifirs  de 
l'amour  9  8e  communément 
ceux  de  la  table ,  quoiqu’elle 
eût  des  yeux  louches  ,  à  demi 
fermés  ,  &  le  vifage  fi  gonflé , 
que  les  traits  en  étoient  con¬ 
fondus  [b). 


(a)  C’eft  une  Blafarde. 

(b)  C’eft  ainfi  que  naitfent  pref- 
que  toutes  les  hordes  Blafardes. 


P  OS  T - 
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P  OST-SC  RIPTUM. 

En  donnant  cc  petit  ou¬ 
vrage  au  Public,  notre  defïcin 
n'a  point  été  de  rapporter 
toutes  les  variations  que  la  Na¬ 
ture  a  répandues  dans  Pefpece 
humaine.  On  les  trouve  raiiem- 
blées  dans  plufieurs  Mémoires 
&L  Journaux  littéraires,  &  fpé- 
cialemcnt  dans  le  grand  ou¬ 
vrage  de  M.  Planque.  Nous 
nous  Pommes  feulement  pro- 
polés  d’  en  choilir  un  nombre 
luffifant ,  fur  -  tout  celles  qui 
n’ont  point  encore  été  pu¬ 
bliées,  pour  expofer  nos  idées 
lur  cet  objet  important  de 

M 
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PHiftoire  Naturelle  y  &  le  de¬ 
gré  de  confidération  que  nous 
y  attachons.  Notre  projet  fe~ 
roit  de  donner  un  ouvrage 
plus  étendu  fur  les  trois  ré¬ 
gnes  ^  &  dans  le  même  goût  9 
il  les  curieux  obfervateurs  vou- 
loient  bien  nous  communi¬ 
quer  les  nouvelles  découvertes 
qu’ils  pourront  faire  fur  les 
écarts  de  la  Nature  \  ou  fur 
les  productions  qui  s’éloignent 
de  fa  régie  commune  *  &  des 
loix  générales  quelle  a  éta¬ 
blies.  Nous  efpérons  de  leur 
zèle  pour  le  progrès  des  con- 
noi fiances  humaines  ,  qu’ils  ne 
s'attacheront  qu’à  des  faits 
intéréflans  &c  bien  confiâtes. 
Cette  précaution  efl  l’unique 
moyen  de  diffiper  les  reproches 
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que  des  Cenfeurs  trop  aufteres 
ïk.  trop  incrédules  ,  n'ont  point 
liéfité  de  faire  à  quelques  Au¬ 
teurs  anciens  qui ,  félon  nous, 
n  en  méritent  aucuns  ,  fi  l'on 
excepte  cependant  la  prolixité 
de  leurs  écrits.  Les  perfonnes 
qui  nous  adrefleront  leurs  ob¬ 
servations  ,  peuvent  s’afTiirer 
de  notre  reconnoillance  ;  3c 
pour  ne  point  leur  enlever 
l’honneur  de  leur  travail,  nous 
aurons  l’attention  d’en  faire 
connoîtrc  les  Auteurs. 
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OBSER  V  A  T  ION 

Sur  une  groffeffe  d’onze  mois. 

Madame  Loifcau  ,  _  âgée  _  de 
vmgt-fix  ans  ,  tres-bicn  faite, 
fc  maria  le  i 6  Avril  17 °9  * 
fe  trouva  enceinte  dès  les  pre¬ 
miers  jours  de  Ion  mariage. 
Des  tranchées  vives  quelle  ref- 
fentrt  au  bout  de  fix  femames, 
un  fuintement  fanguinolent 
qui  le  fie  appercevoir  au  meme 
temps  9  lui  apprirent  bientôt 
qu’elle  s’étoit  blefïee.  Il  fur— 
vint  'une  perte  qui  dura  qua¬ 
tre  jours ,  &  Vavortement  fe 
déclara  fans  être  fuivi  d’au¬ 
cun  autre  accident. 
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Les  régies  reparurent  un 
mois  après  cette  faillie  cou¬ 
che  y  continuèrent  lans  in¬ 
terruption  juf  qu’au  2  5  Octobre 
de  la  même  année,  A  ce  ter¬ 
me  elles  furent  lupprimées  ; 
il  le  fit  lur  le  champ  un  chan¬ 
gement  total  dans  l’habitude 
du  corps  ;  le  fein  fe  gonfla  , 
fe  durcit  3  des  élancemens 
douloureux  s'y  firent  fentir  ; 
le  ventre  parut  fe  relïerrer  ^ 
s’arrondir  ;  des  envies  fré¬ 
quentes  de  vomir  ,  des  maux 
de  cœur  habituels  fe  joignirent 
à  ces  fymptbmes. 

Le  8  Décembre  fuivant  ,, 
Madame  Loiieau  fit  une  chute; 
des  douleurs  aigues  dans  les 
entrailles  5  &:  quelques  mar¬ 
ques  d’un  léger  écoulement  * 

Miij 
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l’alarmerent.  Elle  eut  recours 
dans  cette  pofition  à  la  Dame 
Pouffe  (  Sage-Femme  fort  ins¬ 
truite  )  qui  la  rafflira  fur  fon 
état.  Une  faignée  qu’on  lui  fit, 
le  repos  qu’on  lui  recommanda 
pendant  plufieurs  jours  ,  6e 
quelle  obferva  ftriétement  , 
calmèrent  fes  douleurs  ;  &  le 
fuintement  qui  avoir  fait  craim 
dre  une  perte,  fut  fupprimé. 

Les  fymptômes  4e  la  grof» 
feffe  continuèrent  5  le  volume 
du  ventre  ,  augmenté  dès  le 
mois  de  Janvier  1770,  devint 
de  jour  en  jour  plus  confidé- 
rable  ,  6e  au  commencement 
de  Février ,  l’on  fut  contraint 
cPélargir  les  vêtemens.  Vers  le 
milieu  de  ce  mois,  les  mou- 
vemens  de  l'enfant  qui  déjà 


\ 
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s'étoient  fait  fentir,  devinrent 
de  plus  en  plus  fenfibles,  fou- 
vent  même  ils  incommodoicnt 
la  mere. 

Le  28  Mai  fuivant,  les  don" 
leurs  recommencèrent,  l’écou- 
Icment  reparut.  Ce  fut  le  fujet 
de  nouvelles  inquiétudes,  mais 
on  les  fit  dilparoitre  par  les 
mêmes  précautions  qu’on  avoit 
prifes  auparavant  :  la  Sage- 
Femme,  en  outre,  après  s’e- 
tre  allurée  des  preuves  de  la 
grollelïe,  certifia  que  l’accou¬ 
chement  étoit  encore  éloigné. 

O 

Les  tranchées  fe  firent  fen- 
tir  de  nouveau  lur  la  fin  de 
Juillet  ;  Madame  Loilcau  crut 
alors  quelle  touchoit  au  mo- 

M  iv 
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ment  de  fa  délivrance  3  &  fit 
venir  Ton  accoucheufe.  Cette 
femme  ,  après  un  examen  né- 
cefiaire,  jugea  l’enfant  bien  pla¬ 
cé  5  &  voyant  qu’il  n’y  avoir  en¬ 
core  aucune  dilatation  à  l’orifice 
de  Y  utérus  3  elle  exhorta  la  ma¬ 
lade  à  la  patience.  Les  dou¬ 
leurs  cefierent  abfolument  5 
mais  le  ventre  dont  le  volume 
étoit  déjà  très-confidérable  9 
augmenta  encore  ,  de  les  au¬ 
tres  incommodités  de  la  grol- 
fefle  s’accrurent»  Il  s’y  joignit 
l’incontinence  d’urine  ,  la  dif¬ 
ficulté  de  marcher  ,  de  tous 
ces  accidens  fubfifterent  juf- 
ques  au  11  Septembre  1770  5 
que  Madame  Loifeau  mit  au 
monde  une  fille  bien  confor- 
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mce  ,  &c  d’un  volume  au-deflus 
delà  régie  commune  (a). 


(  a  )  Cette  obfervation  eft  de  M. 
Ca  rré  fils  ,  Docteur- Régent  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Bourges. 
M.  A.  Petit,  à  qui  elle  a  été  adref- 
fée  ,  me  la  communiquée  pour  la 
rendre  publique  avec  les  témoi¬ 
gnages  fuivans. 


■Ban 


i  u.  Je  foufiignée,  certifie  que  les 
faits  mentionnés  ci-dellus,  font  con- 
fo  rmes  a  la  déclaration  que  j’en  ai 
faite.  A  Bourges  ,  ce  ly  Décembre 
1770  ,  £  igné  j  De  dion  j  femme 
Loiseau, 
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,2°.  Ja  fouffignée  Maître  (Te  Sage- 
Femme  ,  certifie  avoir  examiné  Ma¬ 
dame  Loifeau  ,  dans  le  commence¬ 
ment  de  Décembre  de  l’année  17 69  , 
à  l’occafion  d’une  chute  qu’elle  avoit 
faite  :  avoir  trouvé  l’orifice  de  Y  utérus 
folide  8c  fermé,  Y utérus  lui  meme 
groffi  ,  8c  m’être  apperçue  dès  lors 
qu’il  renfermoit  un  corps  uni  8c 
rond  :  que  le  28  Mai  1770,  des  tran¬ 
chées  ôé  quelques  taches  fanguino- 
lentes  la  contraignirent  à  me  rap- 
peller  ,  8c  qu’après  l’avoir  une  fé¬ 
condé  fois  vifitée  ,  je  l’alfurai  qu’il 
ne  fe  préparoit  rien  pour  l’accou¬ 
chement  }  que  depuis  ce  jour  je 
l’ai  vue  plufieurs  fois  ;  que  je  n’ai 
remarqué  aucunes  pertes ,  qu’il  ny 
a  jamais  eu  qu’un  fiiintemenr  très- 
peu  confidérahle  ,  d’une  matière 
blanchâtre  ,  8c  teinte  de  quelques 
gouttes  de  fang  ;  que  je  fus  enfin 
rappellée  le  22  Septembre  1770  , 
jour  où  je  l’accouchai  d’une  fille 
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bien  conformée  ,  &  d’un  volume 
considérable  :  ce  que  j’affirme  véri¬ 
table.  A  Bourges  ,  ce  2  5  Décembre 
1770  ,  Signé  ,  Ronde,  femme 
Poussé. 


30.  Je  fouffigné  ,  certifie  que  la 
déclaration  faite  a  Monfieur  Carré 
fils  ,  fur  la  grofiefife  de  mon  époufe  , 
eft  conforme  à  la  vérité *  en  foi  de 
quoi  j’ai  figné  le  préfent  certificat. 
Signé  j  L  o  1  s  e  a  u  ,  Procureur  du 
Roi  au  Grenier  à  Sel  de  Bourges. 


1 8  8  V incitions  de  la  Nature 


EXTRAIT 

Dyune  Lettre  écrite  par  Ma¬ 
dame  la  Mar  quif e  de  *** 
a  Madame  de  ***  du  z  J an- 
vier 

Je  me  mariai  le  io  Avril 
1758;  je  11e  devins  point  grofle 
le  premier  mois  ;  mon  mari 
partit  ie  13  Mai  pour  le  camp 
de  Dunkerque.  Peu  de  jours 
après  Ion  départ  j’eus  des 
preuves  de  grofle  fie.  Suivant 
le  calcul  d’ufage  ,  je  devois 
donc  accoucher  vers  le  milieu 
de  Février  1759.  Le  26  Jan¬ 
vier  de  cette  année  (  1759  ) 
il  me  prit  des  douleurs  tjès- 
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vives  qui  me  contraignirent  à 
recourir  à  un  Accoucheur.  Je 
fus  faignée,  dans  la  perfuafion 
que  je  devois  accoucher  in- 
ceflamment.  Mais  je  me  datai 
inutilement,  &:  je  n  accouchai 
que  le  23  Mars  fuivant.  Je 
pallai  tous  les  jours  qui  s’é¬ 
coulèrent  depuis  le  26  Janvier 
jufqucs  au  moment  où  j’accou¬ 
chai  ,  dans  la  plus  grande  in¬ 
quiétude  &C  dans  les  douleurs 
les  plus  aiguës.  Le  mal  d’en¬ 
fant  me  prenoit  régulièrement 
à  dix  heures  du  foir  ,  &  il  ne 
me  quittoit  qu’à  une  heure  du 
matin.  Enfin  ,  après  vingt-huit 
heures  de  tranchées,  Se  n’ayant 
pas  encore  dix -huit  ans,  je 
mis  au  monde  (  à  l’époque 
que  j’ai  indiquée  )  une  fille 
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dont  la  tête  étoit  très-grofle. 
Elle  mourut  au  bout  de  quinze 
jours  d’une  hydropifie.  j’avois 
eu  cette  maladie  en  la  por¬ 
tant  ,  &  l’inftant  oii  je  fus 
délivrée  3  fut  aufli  celui  ou  je 
rendis  un  volume  d’eau  II 
considérable  ,  qu’il  m’eft  im- 
poffible  de  dévaluer  au  jufte. 
Les  fuites  de  couche  furent 
heureufes.  Mon  vifage  cepen¬ 
dant  relia  gonflé  Sc  ma  bou¬ 
che  fut  de  travers  pendant 
huit  jours.  Ce  qu’il  y  a  en¬ 
core  de  particulier,  c’eit  que 
j’eus  3  pendant  quelque  temps,, 
le  dos  ,  les  bras  &  les  mains 
d’une. couleur  noirâtre.  On  eut 
dit  que  j’eulle  fupporté  des 
coups  fur  ces  parties,  tant  elles 
paroiübicnt  meurtries.  T  ou  t 


dans  rEfpece  Humaine .  191 

difparut  un  mois  après  mon 
accouchement  ,  Se  je  fus  chez 
Mad.  la  Marquife  de  la  C  *** 
qui  fut  furprife  de  ne  trouver 
dans  ma  perfonne  aucun  refte 
du  mal  paffe. 

Ne  croyez  pas  que  je  fois 
la  feule  qui  ait  eu  un  accou¬ 
chement  tardif.  Madame  la 
Marquife  de  B***  a  porté  Ma- 
demoifelle  de  B***  d’aujour¬ 
d’hui  pendant  onze  mois.  Une 
Dame  de  S.  S***  a  eu  cinq  en- 
fans  au  même  terme.  Ma  mere 
m’a  portée  onze  mois.  Madame 
de  la  V***  il  y  a  fix  ans,  ac¬ 
coucha  d’un  garçon  dix  mois 
apres  la  mort  de  Ion  mari. 
C’étoit  une  femme  très-ver- 
tueulc  Se  l’une  des  plus  relpec- 
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te  es  de  la  Ville  de  R***  6c  de 
la  Province. 

Vous  pouvez  tranquillifer  la 
Dame  dont  vous  me  parlez. 
Tous  les  accouchemens  ne  fe 
font  pas  à  neuf  mois  (a). 


(  a  )  La  Lettre  dont  voilà  le  fidele 
extrait ,  m’a  été  communiquée  par 
le  mari  de  la  Dame  à  qui  elle  a  été 
écrite.  C’eft  un  Docteur-Régent  de 
la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  qui 
a  confenti  que  je  la  rendille  publique 
en  obfervant  1  anonyme. 


FIN. 
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Abâtardis  (les)  n’ont  au¬ 
cune  difformité,  147-  qu’elle  en 
eft  la  raifon  ?  ibid .  font  auflî  par¬ 
faits  dans  leur  combinaifon  ,  que 
les  plus  beaux  hommes  ,  148  j  on 
en  donne  la  raifon  ,  ibid.  de  149  ; 
comparés  à  un  arbre  languifîanr 
dans  un  defert ,  ibid.  comparés  à 
une  plante  féche,  dans  un  jardin 
abandonné  150. 

Accouchement  linterftice  qui  s’ob- 
ferve  entre  fon  époque  de  la  con* 

N 


!M  TABLE 

ception  ,  103  3  cet  inter  ftice  n’eft 
pas  toujours  le  même  ,  Ibid,  il 
fe  fait  des  parts  à  toute  forte  de 
terme,  104;  exemples  d’accou- 
chemens  prématurés  ,  ibid .  au¬ 
tres  exemples  d’accouchemens  tar¬ 
difs,  105  &  106. 

Jccroijfcmcnt  (  Y  )  eft  la  cinquième 
loi  naturelle  ,  53  3  a  fes  limites 
générales ,  comme  toutes  les  au¬ 
tres  loix  de  la  Nature,  55  3  s’é¬ 
tend  chez  le  fexe  depuis  douze 
ans  jufques  à  dix-huit ,  &c  chez 
les  hommes  depuis  quatorze  juf. 
ques  à  vingt  ans,  ibid.  eft  la  loi 
naturelle  la  plus  arbitraire,  91  3 
les  accroiftemens  prématurés  en 
font  la  preuve  ,  ibid.  plufieurs 
exemples  de  ces  accroiftemens  pré¬ 
maturés  j  ibid.  &  92.  3  accroifte- 
mens  nains  ,  94  3  accroiftemens 
gigantefques ,  95  3  exemple  d’un 
homme  qui  avoit  quarante» cinq 
coudées  de  long  ,  96  3  autre 

exemple  d’un  homme  qui  avoit 
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dix -huit  pieds  de  haut  ,  ibid. 
Exemple  d’un  homme  qui  n’avoic 
que  vingt-fept  pouces  de  hauteur, 
97  ;  l’accroilfement  elt  une  des 
loix  de  la  Nature  qui  comporte 
le  plus  d’exceptions  ,  ibid.  on 
doit  être  circonfpeét  dans  l’opinion 
que  l’on  prend  fur  tous  ces  accroif- 
femens,  158. 

Acéphales (les)  leur  exiftence  efb 
démontrée  ,  108  j  quels  font  les 
Auteurs  qui  en  ont  parlé  d’après 
Tobfervation  ,  ibid.  il  eft  probable 
qu’il  y  en  a  eu  dans  laScythie  ôc 
dans  l’Inde  ,  îo 9  •  on  ne  doit  ni 
les  admirer ,  ni  en  être  étonné  , 
1 66. 

Air  (  1’  )  excite  nos  premières  fen- 
fations,  61  )  fourient  encore  nos 
mouvemens  languiiïans  dans  le 
moment  fatal  de  notre  deftruc- 
tion  ,  ibid.  eft  abfolument  nécef* 
faire  a  notre  exillence  ,  ibid.  fa 
privation  conduit  à  la  mort,  ibid. 
cft  à  l’homme  qui  vit  fur  la  terre 
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ce  qa’eft  l’eau  à  celui  qui  habite 
dans  la  mer,  ibïd.  exemple  d’un 
homme  qui  ne  vécut  que  d’air 
pendant  quarante  ans ,  8 1 . 

Akanfans ,  (  les  )  quelle  eft  la  figure 
de  ces  peuples ,  147. 

Albinos  (  r  )  doit  être  une  efpece 
d’homme,  29  ;  manque  de  barbe 
au  vifage ,  8c  de  poils  aux  parties 
génitales,  58. 

Allemande  (  une  )  a  été  pendant 
trois  ans  entiers  fans  boire  8c  fans 
manger ,  8c  s’eft  bien  portée  mal¬ 
gré  cette  abftinence  rigoureufe  , 
82  ;  autre  Allemande  qui  fe  pafla 
de  toute  efpece  de  nourriture  du¬ 
rant  trente  ans ,  ibïd, 

Androgines  (  les  }  font  fautfement 
réputés  des  objets  hideux,  34; 
n’ont  rien  d’extraordinaire  ,  39^ 
pourquoi  ?  ibïd,  vus  à  Paris  en 
1750  &  1751  >  ih;  font  plus 
communs  dans  les  pays  chauds  que 
dans  les  régions  froides  ,  ibid. 
quels  font  les  endroits  où  ils  fe 


DES  MATIERES.  i97 

trouvent  le  plus  communément , 
ibïd.  font  comparés  avec  les  vé¬ 
gétaux  hermaphrodites  ,  125  * 

avec  les  vers  ,  les  infeétes  &c  les 
teftacés  androgines.,  1 27  ;  avec 
les  vaches  indigènes  à  la  Hol¬ 
lande  ,  qui  nailfent  hermaphro¬ 
dites  ,  ibïd.  on  ne  peut  fe  refufer 
de  croire  leur  exiftence  ,  16 1. 

Andromède  fon  fort  ,  157. 

Anglois  (  un  )  a  vécu  dix-huit  ans 
fans  prendre  d’autre  aliment  que 
de  L’eau  ,  84. 

Animaux  ,  (  les  )  prefqne  tous  com¬ 
mencent  leur  vie  dans  le  fein  de 
leurs  meres  fans  refpirer  ,  73  • 
nagent  pendant  plufieurs  femaines 
ou  plufieurs  mois  dans  un  volume 
d’eau  ,  qui  ne  fçauroit  leur  per¬ 
mettre  la  refpiration  ,  Ibid, 

Anvdle  j  (  AL  d  )  ce  qu  il  dit  de  la 
nourriture  du  Pontife  de  Thibet  , 
ou  du  Dalaï-Lama,  85. 

Anus ,  il  n’eft  pas  extraordinaire  de 
n’en  point  avoir,  167.. 
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Archimède  ,  connoidoit  moins  de 
rapports  que  Newton  ,  25. 

Arijl arque  il  s’en  faut  bien  que 

nous  voulions  l’imiter,  27, 

Arïftote  ,  c’eft  à  qui  fera  fon  écho , 
au  fujet  de  la  Nature  ,  6. 

AJites  ,  (  les  )  ce  qu’on  entend  par 
ce  mot,  81  *,  ce  qu’en  ont  dit 
les  Anciens ,  ibid.  ce  qui  fe  trouve 
à  leur  fujet  dans  les  Ouvrages 
Académiques  &  Périodiques  ,  ibid. 

' Augufiin ,  (  Saint  )  ce  qu’il  dit  des 
peuples  acéphales  eft  probable , 
1 1  o  ;  ce  qu’il  rapporte  des  cy- 
clopes ,  ne  doit  point  palfer  pour 
fabuleux,  115. 

B 

Bâcher,  fon  voyage  fur  les 
côtes  d’Hollande  ,  67  }  la  ren¬ 
contre  qu’il  fait  d’un  homme  qui 
s’élance  fubitement  de  la  mer 
dans  fon  bord  ,  ibid.  fa  furprife 
en  entendant  cet  homme  parler 
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Hollandois ,  &:  lui  demander  en 
cette  langue  une  pipe  pour  fu¬ 
mer  ,  ibid.  queftion  qu’il  fait  à 
cet  homme  ,  ibid.  la  réponfe 
qu’on  lui  fait  ,  68  ;  veut  fe  faifir 
de  cet  homme  qui  lui  échappe,  &£ 
qui  fe  rejette  a  la  mer  ,  ibid.  fait 
drelfer  un  procès-verbal  de  ce 
phénomène  ,  ibid.  le  fait  dépofer 
à  l’Amirauté  d’Amfterdam  ,  ibid. 

Bantam  _,  (  le  Roi  de  )  fon  goût 
pour  les  Blafardes  ,  176. 

Barbe ,  (  la  )  temps  où  elle  paroît 
pour  la  première  fois  fur  le  vifage, 

1 1 1  ;  il  n’eft  pas  merveilleux  de 
n’en  jamais  avoir,  164.* 

Bcaucairc  (  une  femme  de  )  efl  ac¬ 
couchée  au  vingt-troifiéme  mois 
de  fa  grolfede  ,  \oG. 

Bébé  j  nom  du  nain  du  feu  Roi  de 
Pologne  ,9 7  \  fa  taille  5  ibid . 

Bcken  ,  (  efpece  de  fauvages  )  la 
maniéré  dont  ils  portent  le  deuil 
de  leurs  parens  ,  119. 

Bcrgame  (  famille  a  )  dont  la  plu- 
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part  des  mâles  naiffoient  trior- 
ques ,  125. 

Bibliothèque  choifie  de  Médecine  (  la  ) 
ralfemble  plulieurs  obfervations 
d’Afîtes ,  qui  confirment  toutes 
qu’on  peut  vivre  très-long  temps 
fans  boire  8c  fans  manger ,  8c  quel¬ 
quefois  fe  bien  porter  malgré  cette 
abftinence,  85. 

Boiteux  (  les  )  ne  font  point .  dif¬ 
formes  ,  1 47  ;  pourquoi  ?  ibid. 
leur  combinaifon  eft  aullî  par¬ 
faite  que  celle  des  plus  beaux 
hommes,  148;  pourquoi  ?  ibid. 
comparés  â  un  arbre  languiflant 
dans  un  defert ,  ibid.  comparés  à 
une  plante  féche  dans  un  jardin 
abandonné,  150. 

Boffks  (  les  )  n’ont  aucune  diffor¬ 
mité  ,  1 47  j  quelle,  en  eft  la  rai- 
fon  ?  ibid.  font  aufti  parfaits  dans 
leur  combinaifon  que  les  plus 
beaux  hommes ,  1 48  ;  on  en  donne 
la  raiion  ,  ibid.  &  149  *  comparés 
à  un  arbre  languiftant  dans  un 
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defert  ,  ibid.  comparés  a  une 
plante  féche  dans  un  jardin  non 
cultivé,  150. 

Boulogne  j  (  homme  ne  à  )  avoit 
double  le  principal  organe  exté¬ 
rieur  de  la  génération  ,  12.2. 

Bourbonne  (  Louife  )  a  été  treize 
mois  fans  rendre  ni  urine  ,  ni 
excrémens  ,  7 6. 

Bourguignon  (  un  domeftique  nom¬ 
mé  )  n’a  pas  de  plus  grand  plaiflr 
que  celui  de  gagner  le  fond  d’une 
riviere  poiffonneufe  ,  &  d’y  faire 
la  prife  de  quelques  beaux  poiffons, 
70-  ne  fait  ni  nager,  ni  plonger, 
ibid .  refte  fous  l’eau  des  demi- 
heures  entières  ,  ibid .  le  gouffre 
le  plus  profond  ne  lui  fait  pas 
peur  ,  7 1  ;  eft  connu  tel  de  tous 
les  citoyens  deNevers,  ibid. 

BraJJavola  (  le  Médecin  )  étoit  neuf 
jours  ,  Sc  quelquefois  douze  jours 
fans  aller  à  la  felle  ,  7 G  \  malgré 
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Chaucahue  j  efpece  de  patagon  ,  19  j 
doit  être  une  efpece  d’homme  , 

ibid . 

Cheveux  j  (  les  )  temps  où  ils  fortent 
de  leur  bulbe  ^  1 12  3  il  n’eft  pas 
extraordinaire  qu’il  nailfe  des 
fœtus  avec  des  cheveux ,  164j.il 
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ncceftaire  à  la  vie  du  fœtus,  1 30  3 
exemple  qui  le  prouve,  ibid.  quel¬ 
quefois  il  fe  rencontre  double  , 
1313  obfervation  qui  l’attefte ,  ibid. 
quelquefois  il  a  trois  ventricules  , 
ibid.  exemple  qui  le  démontre  , 
ibid.  quelquefois  il  n’a  qu’un  ven¬ 
tricule,  ibid.  obfervation  qui  ne 
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permet  pas  d’en  douter  ,  Ibid,  il 
neft  pas  extraordinaire qu'on  nJen 
ait  point ,  1 6 7. 

Commerci  (  une  fille  de  )  ne  prie  au¬ 
cune  nourriture  pendant  deux  ans 
6c  demi ,  83. 

Conclufïon ,  qu’elle  eft  celle  que  nous 
donnons,  14  &  170. 
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Cy clopes  ,  vus  a  Paris  ,  1 14  \  il  y  en 
avoir  un  qui  n’avoit  pas  de  nez  , 
8c  qui  avoir  Ex  doigts  a  chaque 
pied  8c  a  chaque  main  ,  ibid.  c es 
exemples  prouvent  que  ThiEoire 
des  Cyclopes  n’eft  point  aulli  ab- 
furde  ,  ni  auEi  puérile  qu'on  la 
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certifiés,  18. 
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quefois  en  naifiant ,  1 1 1  ;  exem¬ 
ples  qui  le  prouvent  ,  ibid .  eft 
quelquefois  tardive  ,  1 1 2  ;  refte 
quelquefois  en  partie  fupprimée 
durant  toute  la  vie,  ibid.  exemples 
qui  latteftent ,  ibid . 
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Développement  (  du  fœtus  )  fe  fait 
dans  la  matrice  ,  102  ;  le  temps 
où  fa  perfection  s'établit  8c  fe 
manifefte  ,  103  }  eft  quelquefois 
accompagné  de  particularités  re<* 
marquables,  10  6. 

Diaphragme ,  fa  définition  ,  I C* 

DiJJertation  (  notre  )  eft  à  la  portée 
de  tout  le  monde ,  8c  le  Public 
peut  la  juger,  40. 

Doigts  j  (  les  )  fuivant  le  cours  de 
la  nature,  doivent  être  au  nombre 
de  cinq,  tant  à  chaque  pied  qu’à 
chaque  main  ,  1 1  8  -,  enfans  nés 
fans  doigts ,  ibid.  il  n’eft  pas  mer¬ 
veilleux  qu’on  ait  un  fixiéme 
doigt,  162. 

Drebell  j  fon  vaifteau  8c  fa  liqueur 
ne  font  point  connus  des  plongeurs 
de  nos  climars ,  64. 

Dulignac  (  la  dame  )  accouchoit  à 
treize  mois  8c  demi  de  grolfeffe  , 
105. 

Dutremblay  (  M.  )  a  refté  fous  l’eau 
plus  d’un  quart  d’heure ,  il  y  étoit 
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tranquillement  aftîs  fur  une  pierre, 
^9  ;  n’y  a  éprouve  aucune  incom¬ 
modité  ,  70. 

E 

E  C  A  rt  s  de  la  Nature  ,  (  les  ) 
fous  quel  point  de  vue  on  doit  les 
confidérer  142  ;  quelle  eft  la  vraie 
dénomination  qui  leur  convient  , 
ibid.  quelles  font  les  loix  aux¬ 
quelles  ils  font  fournis ,  143. 

Ecojfois  (  un  )  étoit  des  mois  en¬ 
tiers  fans  manger  ,  84. 

Emulgentcs  ,  (  les  )  leur  définition, 
136')  exemple  d'un  homme  qui 
en  avoit  trois  au  rein  droit  ,  &£ 
une  au  gauche ,  ibid. 

Enfans  (  les  )  quelles  font  les  par¬ 
ties  qu'ils  doivent  avoir  en  venant 
au  monde  ,  60  ;  nagent  plufieurs 
mois  dans  un  volume  d’eau  ,  qui 
ne  fçauroit  leur  permettre  de  ref- 
pirer  ,  73  j  quelques-uns  naiffent 
eunuques  ,  99  •  il  en  nait  aulli 
faas  le  principal  agent  extérieur 
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de  la  génération  ,  99  j  il  en  nais 
avec  des  cheveux  &  des  dents  y 

10  6  y  il  en  naît  fans  tête,  108  5 

11  en  naît  avec  le  crâne  creux  3c 
fans  vifcères  no-  enfant  né  i 
Orléans,  en  1769,  avec  plufieurs 
dents  ,  x  1 1  \  enfans  qui  portent 
à  la  fois  les  deux  fexes ,  12.3  ÿ 
enfans  qui  naiffent  fans  aucune 
marque  de  fexe,  tant  à  l’extérieur 
qu'à  l’intérieur  ,127. 

Entreprije  j  (  notre  )  en  quoi  elle 
confifte  ,  9. 

Eskimau  (  1’  )  doit  être  une  efpece 
d’homme  ,  29  }  forme  une  nation 
du  Canada ,,  94  j  fa  hauteur ,  95  ; 
naît  le  plus  fouvent  avec  une  feule 
jambe  3c  une  feule  main  ,  16 1. 

EJiomdch  (  T  )  manque  quelquefois 
dans  ie  fœtus  ,  132;  ne  s’eft  pas 
trouvé  dans  une  femme  de  qua¬ 
rante-cinq  ans  ,  133  }  ceux  qui 
n’en  ont  point  font  du  nombre 
des  productions  naturelles ,  165. 

Etonnement  (  Y  )  ne  peut  abolir  des 
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faits  bien  vus  &  bien  certifiés  ,  i  8, 

Exceptions  j  ce  que  nous  entendons 
par  ce  terme,  17. 

Expérience  (  le  défaut  d’  )  fait  con- 
lidérer  les  rapports  comme  étran¬ 
gers  ,  1 2. 

Expiration  _>  (  V  )  fait  éternuer  Ten¬ 
tant  qui  fort  du  fein  de  fa  mere  , 
49  j  lui  fait  enfuite  jetter  le  pre¬ 
mier  cri  ,  ibid. 

Extrémités  (  inférieures  )  la  con¬ 
formité  5e  la  régularité  qui  les 
accompagnent  communément,  ne 
s’obfervent  pas  dans  tous  les  indi¬ 
vidus  ,  1 1  6  ;  exemple  pris  chez 
les  eftropiés  de  nailfance  ,  ibid . 
manquent  quelquefois  en  partie, 
1 17  j  obfervation  d  un  homme  né 
fans  pieds  6e  fans  mains  ,  ibid.  ces 
parties  viennent  quelquefois  dou¬ 
bles,*  ibid.  obfervation  d’un  homme 
ne  avec  quatre  cuilfes  6e  quatre 
jambes,  ibid.  ce  n’etoit  point  un 
prodige,  161  ;  ceux  qui  nai fient 
fans  cuilfts  6c  lans  jambes  ne 
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doivent  point  pafler  pour  des 
monftres  ,  ibid. 

Extrémités ,  (  fupérieures  )  les  avan¬ 
tages  que  la  Nature  y  a  attachés  , 
115  >  manquent  en  partie  dans 
quelques  fujets  ,  i6ï  j  exemple 
qui  le  prouve  ,  ibid.  ceux  à  qui 
elles  manquent  ne  font  point,  des 
prodiges  ,  161  ;  ceux  qui  les  ont 
doubles  ne  font  pas  des  monftres  , 
ibid . 

F 

F  A  1  M  (  la  )  eft  la  troifiéme  loi 
naturelle,  78  j  eft  un  befoin  qu’il 
faut  abfolument  fatisfaire  ,  79  ; 
le  bel  ordre  de  notre  exigence  en 
dépend  ,  ibid.  cette  régie  n’eft 
cependant  pas  univerfelle  ,  80  ; 

exemple  d’une  femme  qui  fut 
trente  jours  fans  manger  ,  81  ; 
autre  exemple  d’un  homme  qui 
ne  vécut  que  d’air  pendant  qua¬ 
rante  ans  ,  ibid.  autre  exemple 
d’une  fille  qui  vécut  douze  ans 
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fans  boire  3c  fans  manger  ,  83  * 
autre  exemple  d’une  fille  qui  fut 
trente-cinq  femaines  fins  prendre 
aucune  nourriture  ,  ibid.  autre 
exemple  d  un  homme  confiné  aux 
Petites-Maifons,  qui  garda  l’abfti- 
nence  pendant  quarante  jours  3c 
quarante  nuits  ,  84  ;  autre  exem¬ 
ple  d’une  fille  qui  paffa  vingt-huit 
mois  fins  boire  3c  fans  manger  , 
finon  un  peu  de  miel  qu’elle  pre» 
noit  chaque  jour  à  la  pointe  du 
couteau  ,  ibid.  autre  exemple 
d’une  fille  qui  ne  prit  pendant 
fept  femaines  qu’un  feul  bouillon 
pour  toute  nourriture  ,  85  ;  on 
doit  être  perfuadé  de  ces  faits  fans 
héliter  ,  15 

Fiel  (  la  véhicule  du  )  a  manqué  to¬ 
talement  dans  un  enfant  de  neuf 
jours  ,  133;  ceux  qui  n’en  ont 
pas  n’en  font  pas  moins  des  pro¬ 
ductions  naturelles  5  1 66. 

f&ie  (  le  )  manque  quelquefois  dans 

Oij 
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le  fœtus  ,  i33)  cela  n  pàs 
extraordinaire  ,  167. 


G 

(j  A  l  1  E  N  foutient  que  l’homme 
ne  peut  vivre  fans  refpirer  ,  8c 
que  la  refpiration  manquant ,  la 
vie  cefife  au  même  inftant ,  66  * 
la  plupart  des  Anatomiftes  8c  des 
Fhyhologiftes  penfent  comme  lui 
fur  cette  fonction  de  l’œconomie 
animale  ,  îbid . 

Garde-malades  (  les  )  font  quelque¬ 
fois  quarante  jours  8c  plus  ,  fans 
s’apoercevoir  que  le  fommeil  leur 
manque  ,  90. 

Géant  Salonique  (  l’hiftoire  du  )n’eft 
pas  fabuleufe,  9 6  •  celle  du  Géant 
Dauphinois  ne  l’eft  pas  non  plus  , 
ibid.  les  Géans  ont  exifté  de  tout 
remps ,  8c  dans  tous  les  pays  du 
monde  ,  97  }  on  doit  être  cir- 

çonfpeét  dans  l’opinion  que  l’on 
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prend  fur  leur  ftruéture  15  S. 

Génération  (  la  )  eft  la  fixiéme  loi 
naturelle,  5 6\  caufes  qui  la  dé¬ 
terminent  ,  58  ;  conduit  à  l’aéte 
le  plus  délectable  le  plus  im¬ 
portant  de  la  Nature  ,  59  *  fes 
régies  ne  différent  pas  beaucoup 
de  celles  de  l’accroilTement ,  98  j 
les  cas  qui  l’excluent ,  100  &  loi  3 
fans  cependant  troubler  l’œcono- 
mie  animale  de  ceux  qui  les  com¬ 
portent ,  102. 

Geflation  (  la  )  eft  la  fepticme  & 
derniere  loi  naturelle  ,  59  *  ne 
regarde  que  le  fexe  féminin ,  60; 
dure  neuf  mois  confécutifs,  ibid. 
quelquefois  moins  de  temps  , 
quelquefois  davantage,  103  *  l’ar¬ 
rêt  de  la  Nature  qui  l’établit  n’eft 
pas  irrévocable  ,  104. 

Gro'enlandois  doit  Être  une  efpece 
d’homme  >  30. 


% 
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H 

jPif  A  B  IT  u  D  E  (  ie  defaut  cl’  ) 
fait  regarder  les  rapports  comme 
étrangers,  12. 

Halley  fa  cloche  aquatique  n’eft  pas 
mife  en  ufage  par  les  plongeurs 
de  nos  climats ,  6 4  }  dit  expref- 
fément  qu’on  ne  peut  manquer  de 
refpi ration  une  demi-minute  fans 
être  fuffoqué,  66  \  prétend  qu’un 
plongeur  d’habitude  ,  qui  eft  tout 
nud  ,  qui  n’a  point  d’éponge  dans 
la  bouche  ,  eu  qui  n’eft  pas  fous 
fa  cloche ,  ne  fçauroit  refter  plus 
de  deux  minutes  fous  l’eau  fans 
y  périr  ,  ïbid.  &  6  j. 

Hauteur  de  l’homme ,  la  plus  com¬ 
mune  chez  l’homme  &  la  femme 
adultes  eft  depuis  quatre  pieds 
neuf  pouces  jufques  à.  cinq  pieds 
ôc  demi  ,  ^3  •  cette  régie  cepen¬ 
dant  fouffre  des  exceptions  ,  ibid. 
nos  climats  nous  fourniftent  de  ces 
exceptions  ?  ibid.  elles  font  plus 
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nombreufes  dans  les  climats  etran¬ 
gers  ,  94. 

Hermaphrodites  (  les  )  voyez  An- 
drogines. 

Hipochondriaque  (  1*  )  n’eft  pas  plus 
dans  un  état  contre  nature  ,  que 
l’homme  qui  fe  porte  bien,  145  3 
quelle  en  eft  la  raifon  î  146. 

Hippocrate  j  c’eft  à  qui  fera  fon  in¬ 
terprète  au  fujet  de  la  Nature  ,  6. 

Homme  (  1’  )  eft-il  contraint  d’obéir 
exactement  aux  fept  principales 
loix  naturelles  ?  1  ^  }  doit  être 

diftingué  en  efpece  ,  en  variétés, 
29  3  pourquoi  ?  ibid»  celui  qui 
vit  quelques  heures  fans  refpirer , 
doit  être  une  variété,  30;  peut 
vivre  quelque  temps  fous  l’eau  ôc 
dans  l’air  fans  refpirer,  72  3  com¬ 
mence  fa  vie  dans  le  fein  maternel 
fans  refpirer  ,  73  ;  quelle  eft  la 
fource  d’où  dépendent  primitive¬ 
ment  fes  adions ,  143  &  144. 

Hommes  à  queue  ,  leur  exiftence 
eft  certaine,  161  ;  plufieurs  exem- 

O  îv 
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pies  de  productions  humaines  avec 
queue  ,  1 63  \  les  pays  où  ils  fe 
trouvent  communément ,  1 64. 

Hottsntotes  (  les  femmes  )  ont  un 
tablier  qui  defcend  à  moitié  de 
leurs  eu  ides  ,  20  ;  doivent  être 
une  efpece  particulière  ,  3  o  *  la 
maniéré  dont  les  Hottentots  por¬ 
tent  le  deuil  de  leurs  parens,  1 20. 

I 

J A  v  A  ,  (  l'Empereur  de  )  fon  in¬ 
clination  pour  les  Blafards  ?  175. 

Jmpuijjance  j  caufée  par  le  défaut 
d'éreCtion  ,  1  oc  ;  caufée  par  le 

défaut  d’éjaculation  ,  ibid.  caufée 
par  une  femence  ftérile  ,  ibid, 
caufée  par  l’imperforation ,  101  ; 
caufée  par  le  conduit  qui  ne  fçau- 
ioit  transmettre  Bœuf  fécondé  dans 
îa  matrice  ,  ibid,  caufée  par  le 
renverfement  de  la  matrice,  ibid, 
caufée  par  le  tempérament ,  ibid. 
caufée  par  le  défaut  de  menftrua- 


DES  MATIERES.  217 

tion  ,  101  •  caufée  par  les  fleurs 
blanches  ,  ïbid.  toutes  ces  caufes 
ne  doivent  point  étonner  ,  159, 
on  ne  fçauroit  fe  refufer  de  croire 
les  eunuques  de  nailfance  ,  161. 

Indiens  1  quels  font  ceux  qui  naiflent 
avec  des  goitres ,  175. 

Infpiration  (  1’  )  développe  Sc  anime 
les  vailïeaux  pulmonaires  de  l’en¬ 
fant  qui  fort  du  fein  de  fa  mere  , 
49  ;  ce  qui  en  réfulte,  ibid. 

Intejlins  (  les  )  manquent  quelque¬ 
fois  dans  le  fœtus  ,133;  cela  n’efl: 
pas  extraordinaire,  167. 

JuJJleu  (  M.  de  )  une  de  fe  s  re¬ 
marques  en  Portugal ,  129. 

L 

JL  AIT  ,  une  dame  de  la  paroifle 
S.  Roch  n’a  vécu  exaétement  que 
de  lait  de  vache  pendant  deux  ans 
entiers ,  77. 

Langue  (  la  )  fes  propriétés  &:  fes 
uiages  ,  128  j  eil  une  par- 
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rie  des  plus  importantes  &c  des 
plus  néceifaires  à  fœconomie  ani¬ 
male  ,  ibïd.  manque  quelquefois 
en  nailfant ,  ï  29  \  fe  trouve  quel¬ 
quefois  double  \  ibicL  exemple 
qui  le  preuve  ,  130;  on  ne  fçau- 
roit  douter  que  l’on  puiffe  parler 
fans  langue  ,  1  60. 

Lapon  (  le  )  doit  être  une  efpece 
d’homme  29  ;  forme  une  branche 
des  Finois  9  4;  fa  taille,  ibïd. 
fous  quel  nom  l’antiquité  le  con- 
noiiloit ,  ibid. 

Léibnit ç  j  fon  opinion  fur  la  fimili- 
tude  dans  une  même  efpece,  x  5 4- 

Lérnery  ,  (  M.  )  fon  opinion  fur  ce 
que  l’on  appelle  monjlrcs  1 5 1. 

Léthargiques  ^  il  y  en  a  qui  repofent 
fur  le  lit  de  la  mort  pendant  des 
jours  ,  des  femaines  Ôc  même  des 
mois  fans  refpirer,  64  &  65  ;  cela 
ne  doit  point  paroître  furpre- 
nant,  î 55. 

Livre  (  de  vie  )  en  quoi  il  con¬ 
fite  ,  15. 
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Loix  naturelles  ,  c’eft  toujours  la 
route  du  bien  qu’elles  frayent,  9; 
ne  font  que  des  rapports  ,,  10;  il 
y  en  a  lept  principales,  14;  leur 
définition  générale  ,  43  ;  leur  dif- 
rinétion  générale  ,  44;  ce  qu’elles 
font  dans  leur  détermination  , 
ibïd.  Sc  45  ;  nous  fournies  forcés 
de  les  fuivre  ,  ibïd.  il  réfulte 
d’elles  le  développement  progreiîif 
&  prefqu’infenfible  de  toutes  les 
parties  de  notre  être,  54. 

M 

j/\l  A  N  g  e  R  &c  boire  ,  telle  efl 
l’attache  de  tous  les  hommes,  $0; 
il  faut  s’y  rendre  au  moins  une 
fois  par  vingt-quatre  heures  ,  ibïd, 
autrement  l’on  tombe  par  degrés 
dans  le  marafme  ,  5c  l’on  court 
à  une  mort  inévitable  ,  ibïd. 

Matrice  ,  (  la  )  exemple  d’une  fem¬ 
me  fans  matrice  ,  137  ;  les  fem¬ 
mes  qui  n’en  ont  pas  11e  fout 
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point  exclues  du  nombre  des  pro¬ 
ductions  naturelles,  16  5* 

Meifner  (  la  dame  )  ponoit  dans  fan 
fein  fes  enfans  pendant  treize 
mois  ,  105. 

Mélancolique  (  un  )  a  été  fept  fe- 
maines  fans  prendre  d’autre  nour¬ 
riture  que  de  l’eau  ,  encore  ne 
buvoit-il  que  de  deux  jours  l’un  , 

Minéraux  (  les  )  ont  des  efpeces  ^ 
des  variétés ,  29. 

Monjlre  (  l’homme  )  eft  fait  par  une 
loi  aulïi  limple  ,  aulïi  confiante  > 
aulïi  uniforme  &:  aulïi  immuable 
que  celle  qui  fait  cet  homme 
qui  plaît  lorfqu’il  eft  bien  con¬ 
formé ,  23  3  quelle  en  eft  la  rai- 
fon  ?  ibid.  fa  définition  tirée  du 
Dictionnaire  Encyclopédique ,  3  5  j 
fuit  la  même  marche  ôc  agit  d’a¬ 
près  le  même  méchanifme  qu’ob- 
îerve  l’homme  tel  que  nous  fem¬ 
mes  accoutumés  de  le  voir  ,  1 44, 
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./V" A  i  N  s  j,  leur  taille  en  Ruffie , 
94  ;  ont  exifté  de  tout  temps  8c 
dans  tous  les  pays  du  monde,  97' 
on  doit  reformer  les  jugemens  re¬ 
çus  fur  leur  ftruéture  ,  157. 

NaiJJances  tardives  (  les  )  ne  doivent 
plus  être  mifes  en  problème,  1 60 ÿ 
exiftent  certainement  ,  ibid. 

Narbonnoijc  (  une  )  a  mené  pendant 
l’efpace  de  trois  ans  entiers  la  vie 
la  plus  faine  8c  la  plus  tranquille 
fans  boire  8c  fans  manger  ,  82. 

2V  ature  ,  fon  ombre  commence  a  fe 
dilliper  ,  5  ;  par  quelle  raifon  ?  6  y 
quels  font  les  motifs  qui  nous  ont 
fait  déclarer  Ion  partifan  ,  8  * 

change  quelquefois  de  rapports  , 
1 1  ;  le  difeours  qu’elle  tient  à 
l’enfant  qui  fort  du  fein  de  fa 
mere  ,  12  ÿ  a  une  infinité  de 

re (Tources  dont  nous  ignorons  les 
caufes  ,  19}  tout  ce  qu  elle  fait 
eft  dans  un  ordre  naturel  8c  eifen- 
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tiel  3  2  J  ;  eft  la  même  dans  cha¬ 
cune  de  fes  productions  3  28  ;  fa 
régie  commune  dans  la  formation 
des  végétaux  eft  d’obferver  l’her- 
maphroditifme ,  36  j  eft  une  puif- 
fance  confervatrice  ,  45  ,  nous 
gouverne  pendant  toute  notre  vie, 
ibici.  comparée  à  un  fouverain  , 
-46  ;  eft  toujours  occupée  des 
moyens  de  perfectionner  fes  ou¬ 
vrages  ,  y  3  ;  n'a  pas  voulu  que 
nous  languiiïions  long-temps  dans 
cet  état  de  captivité  où  nous  gé- 
miftons  en  nai fiant  ,  ibid.  n’a  at¬ 
taché  à  toutes  les  loix  qu’elle  nous 
prefcrit  ,  que  de  la  douceur  <3 c 
même  de  la  volupté  à  les  exécu¬ 
ter  ,  56}  ne  nous  a  aftiijettis  à  la 
que  pour  lui  marquer 
ort  notre  reconnoif- 
ii  montrer  avec  quelle 
aveugle  docilité  nous  nous  lou- 
mettons  à  fes  ordres  ,  573  nous 
a  offert  pour  vivre  une  grande 
partie  de  fes  productions  ,  75?  j 


génération , 
avec  tranfp 
fance  ,  Sc  h 
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tous  fes  êtres  doivent  fe  repro¬ 
duire  ,  98  ;  par  quelles  loix  fes 
actions  lont  dirigées  ;  139  •  de 
quelles  caufes  émanent  fes  opé¬ 
rations  ,  ibid .  les  choies  qu’elle 
fait  ,  Sc  dont  nous  ne  voyons 
point  la  chaîne  ,  ne  partent  pas 
moins  d’objets  fixes  &  nécetfaires, 
que  ce  qui  fe  préfente  tous  les 
jours  fous  nos  yeux  ,  140  ;  fes 
productions  qui  nous  font  aujour¬ 
d’hui  inconnues  ,  ne  le  feront 
peut-être  pas  à  nos  defcendans  , 
1 41  j  ne  commet  point  d’erreurs, 
170;  ne  connoît  point  le  défor- 
dre  ,  ibid,  ne  forme  pns  des  pro¬ 
diges  ,  des  merveilles,  des  monf- 
tres  ,  ibid. 

Nègre  (  le  )  doit  être  une  efpece 
d’homme,  29;  le  Nègre  blanc 
ou  le  Blafard  de  l’ifthme  Darien  , 
n’a  jamais  ni  poil  ni  barbe  ,  57  - 
les  jeunes  Nègres  de  h  Marti¬ 
nique  <Sc  de  Saint-Domingue  , 
plongent  long-temps  fans  avoir 
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d’autre  attention  que  celle  de  fô 
remplir  la  Douche  d'un  peu  d’huile 
de  palmier  ,  64. 

Newton  ,  connoiflbit  un  bien  plus 
grand  nombre  de  rapports  qu  Ar¬ 
chimède  ,  25  y  n’a  pas  connu  tous 
les  rapports  exiftans  ,  26  ;  il  peut 
naître  un  homme  qui  en  con- 
noîtra  plus  que  lui  ,  ibid.  il  peut 
naître  un  fécond  qui  en  connoîtra 
plus  que  celui-là  ,  ibid. 

Ne'i  j  il  n’eft  pas  extraordinaire 
de  n'en  pas  avoir ,  167* 

O 

Oreilles  (  les)  font  quel¬ 
quefois  très-longues  ,  très-pen¬ 
dantes  à  des  familles  Espagnoles  , 
Sc  aux  Siamois  ,  169. 

Organes  de  la  génération  ,  empref- 
fement  que  l’on  met  à  les  cher¬ 
cher  dans  l’enfant  qui  naît,  I20ÿ 
les  extérieurs  manquent  quelque¬ 
fois  en  partie  ,  izi  }  délîgnent  quel¬ 
quefois 
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quefois  par  leur  conformation  la 
plus  forte  virilité  ?  m  ;  quelque¬ 
fois  manquent  tout-à-fait ,  tant  à 
l’extérieur  qu’a  l’intérieur,  127  • 
obfervation  qui  le  prouve  ,  ibid. 
on  doit  convenir  de  bonne  foi 
qu’il  y  a  des  hommes  qui  n’ont 
pour  organes  extérieurs  de  la  gé¬ 
nération  ,  que  des  témoins  ifolés , 
1  6"  1  ;  qu’il  naît  des  fœtus  trior- 
ques  ,  ibid.  qu’il  y  en  a  dont  le 
principal  agent  extérieur  de  la 
génération  eft  double  ,  ibid. 

Orléanois  (  les  )  doivent  les  incom¬ 
modités  qu’ils  éprouvent  à  l’eau 
des  puits  dont  ils  font  ufage,  34. 

P 

P  AL  AT  IN  AT  „  (une  fille  du  ) 
vécut  fept  ans  fans  boire  &  fans 
manger,  83. 

Pannenc  (  la  dame  )  portoit  dans 
fon  fein  fes  enfans  durant  treize 
mois,  103. 


P 
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Paroles  de  la  Nature ,  en  quoi  elles 
confident  ,  13;  pourquoi  font- 

elles  des  ordres  de  la  Nature  ? 
ibid .  pourquoi  font-elles  des  ioix 
naturelles  ?  ibid.  ✓ 

Patagon  (  le  )  doit  être  une  efpece 
d’homme,  29  j  forme  un  peuple 
de  géans,  95  j  habite  les  terres 
Mageüaniques  5  ibid,  fa  hauteur > 
ibid.  quels  font  les  voyageurs  qui 
nous  en  ont  rapporté  les  meil¬ 
leures  defcriptions  ,  ibid .  on  ne 
fçauroit  plus  contefter  fon  exis¬ 
tence  ,  96  j  quelle  en  eh  la  rai- 

fon  ?  ibid.  *  ^  f 

Péruviens  particularités  qu  ils  pre- 
fentent  quelquefois  en  naifïant , 
117  •  la  fine  Te  de  leur  odorat  , 
î  5  3  • 

Petit  (  M.  A.  )  a  difcuté  vi&orieufe- 
menç  les  naiflances  tardives  ,  :  06. 

Phénomènes  ce  que  nous  enten¬ 
dons  par  ce  terme  ,  17. 

Phitologifte  „  ce  qu’on  entend  par 
ce  nom  ,  36  >  aucun  n’a  nomme 
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les  plantes  androgines  des  pro¬ 
ductions  monftrueufes  8c  diffor¬ 
mes  ,  3  6. 

Phrénétique  (  le  )  n’efl:  pas  plus 
dans  un  état  contre  nature  ,  que 
celui  qui  jouit  de  la  meilleure 
fanté  ,  144  j  quelle  en  eft  la 

raifon  ?  145. 

Phyjique  .,  (  la  j  ne  doit  pas  être 
confondue  avec  la  Religion,  21  j 
les  raifon  s ,  ibid. 

Plantes  _>  (  les  )  ont  des  efpeces  , 
des  variétés  ,  29. 

PU  ne  (  le  Naturalise  )  a  été  1  ef- 
pace  de  trois  ans  lans  dormir,  90. 

Plongeurs  (  les  )  fameux  de  l'anti¬ 
quité  reftoient  fous  l’eau  des  heu¬ 
res  entières ,  fans  aucune  efpece 
de  communication  avec  l’air,  63  3 
ceux  qui  font  la  pêche  des  perles, 
du  corail  8c  des  éponges  ne  ref- 
pirent  point  ,  quoiqu  ils  foient 
long  temps  au  fond  de  l’eau,  ibid, 
ceux  de  nos  climats  demeurent 
fous  l’eau  des  demi-heures  en- 

p  y 
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tieres  fans  prendre  aucune  pré¬ 
caution  ,  64. 

Poils  ;  temps  où  ils  fortent  de  la 
peau  ,  112;  il  n’eft  pas  furna- 

turel  que  les  races  Canadiennes 
n’en  aient  jamais,  164. 

Poitrinaire  (  le  )  n  eft  pas^  plus  un 
objet  contre  nature  que  l’individu 
qui  jouit  dune  parfaite  fanté  , 
145  •  on  en  donne  la  raifon,  i\S. 

Portugal  (  une  fille  du  )  parloit  très- 
diftinctement,  quoiqu’elle  fut  nee 
fans  langue  ,  129  ;  expofition  de 
la  partie  qui  lui  en  tenoit  lieu  > 
ibid . 

Poumons  (  les  )  manquent  quelque¬ 
fois  dans  le  fœtus ,  1 3  2  ;  exem¬ 
ple  qui  le  prouve  ,  ibid.  quel¬ 
quefois  il  n’y  en  a  qu’un  ,  ibid. 
exemple  qui  le  conftate  ,  ibid . 
quelquefois  il  y  en  a  cinq  ,  ibid. 
obfervaticn  qui  îe  démontre  ,  ibid. 
ceux  qui  n’en  ont  pas  ne  lont  pas 
exclus  du  nombre  des  êtres  natu¬ 
rels,  165, 
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Productions  de  la  Nature  (  les  )  onc 
befoin  d’une  préparation  analogue 
a  notre  goût  ,  avant  que  nous 
puiihons  en  faire  notre  nourriture, 

79  j  pourquoi  elles  font  appellées 
alimens  ?  ibid. 

Puberté  ,  (  la  )  quel  eft  le  temps  où 
elle  fs  déclaré  ,  57  ;  dignes  qui 
I  annoncent  chez  l’un  &  l’autre 
fexe,  i/va.  ne  fe  rencontrent  point 
dans  quelques  Blafards  de  l’Amé- 

nque  ,  ni  dans  les  Albinos  de 
1  Afrique,  58. 

R 

Rabougris  (  les)  n’ont  au- 
cune  difformité  ,  1 47  ;  pourquoi  ? 
ibid.  font  aullî  parfaits  dans  leur 
combinaifon  que  les  plus  beaux 
hommes  ,  148  ;  on  en  donne  la 
radon  ,  ibid.  6-  149  ;  comparés  a 
un  arbre  languiflant  dans  un  dé- 
lert ,  ibid.  "comparés  à  une  plante 
ieche  dans  un  jardin  abandonné 
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Rapports  (  les  )  réfultent  de  la  na¬ 
ture  des  chofes  ,  10  >  font  uni- 
formes  8c  immuables,  1 1  j  quelles 
font  les  circonftances  qui  les  font 
naître,  22  &  23  leur  nombre 
diminue  en  raifon  inverfe  de 
l’augmentation  8c  de  l’étendue  de 
nos  connoiffances  ,  25.  , 

Rate  (  la  )  n  eft  pas  abfolument  ne- 
celfaire  à  la  vie  de  1  homme,  î  34* 
obfervations  qui  le  prouvent,  ibid. 
fon  ufage  n’eft  pas  encore  parfai¬ 
tement  connu  ,  1 3  5  j  ceux  (¥[1 
n’en  ont  pas  n’en  font  pas  moins 
des  productions  naturelles,  i£$« 
Reins  ,  fœtus  qui  n'en  ont  point  , 
j  ^  *  homme  qui  n  en  avoit 
qu’un,  ibid.  autres  obfervations  qui 
préfentent  le  même  phénomène, 
1^6  j  ceux  qui  n’en  ont  pas  n  ont 
rien  d’extraordinaire  ,  166. 

Jie fpiration  (  la  )  eft  la  première  loi 
naturelle  ,  48  ;  comment  elle  le 
fait  dans  l’enfant  qui  nair ,  ibid. 
le  nom  de  fes  deux  mouvemens. 
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48  &  49  ;  eft  abfolument  né- 
ce(faire  a  notre  exiftence  ,  62  ; 

néceflité  cependant  qui  fouffre  des 
exceptions  ,  63  my  exemple  d’un 
homme  qui  vivoit  dans  la  mer 
fans  fçavoir  le  pourquoi  ,  68  ; 

autre  exemple  d’un  particulier 
qui  a  refbé  fous  l’eau  pendant 
plus  d’un  quart-d’heure  ,  fans  y 
avoir  éprouvé  aucune  incommo¬ 
dité  ,  69  &  70  *  autre  exemple 

d’un  domeftique  qui  refte  au  fond 
de  l’eau  avec  plailir  durant  des 
demi  heures  entières  ,  quoiqu’il 
ne  fçache  ni  nager  ,  ni  plonger , 
ibid .  un  jardinier  Suédois  a  été 
feize  heures  fous  la  glace  fans 
y  être  fuffoqué  ,  71  }  une  femme 
a  refte  trois  jours  fous  l’eau  fans 
y  périr  ,  ibid.  une  Sucdoife  a  de¬ 
meuré  fous  l’eau  pendant  trois 
jours  fans  y  perdre  la  vie  ,  72  ; 
tous  ces  faits  ne  doivent  point 
étonner,  154. 

Rikct £  (  les  )  n’ont  aucune  diftor- 

#  P  iv 
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mité,  147  *,  pourquoi  ?  ibid.  font 
auffi  réguliers  dans  leur  organifa- 
tion  que  les  hommes  les  mieux 
faits  ,  J 48  ;  quelle  en  eft  la 
raifon  ?  ibid .  &  1495  comparés  à 
un  arbre  languiffant  dans  un  dé- 
fert ,  ibid .  comparés  à  une  plante 
féche  dans  un  jardin  abandonné  * 
1 50. 

S 

S  a  m  o  Y  e  d  e  s  (  les  femmes  ) 
ont  les  ma^iim elles  noires  ,  20  • 
doivent  faire  une  efpece  particu¬ 
lière  ,  30  ;  ne  nous  regardent 
point  comme  des  monftres  ,  ni 
comme  des  prodiges  ,  32  3  en 
cela  leur  jugement  différé  du 
nôtre,  33, 

Selle  _>  (  aller  à  la  )  fécondé  loi  de 
la  Nature  ,  73  ;  c’eft  un  tribut 
que  nous  devons  payer  toutes  les 
vingt-quatre  heures  ,  ou  pour  le 
plus  tard  toutes  les  trente- fix 
heures,  ibid,  ce  qui  en  réfulte,  74s 
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ce  qui  arrive  lorfque  nous  ny 
allons  pas ,  ibid.  cette  loi  fouffre 
cependant  des  exceptions  ,  ibid. 
plufieurs  femmes  enceintes  ne 
vont  prefque  pas  à  la  Telle  ,  75; 
une  Vénitienne  ,  durant  toute  fa 
grotte  (Te  ,  n’alloit  à  la  garde-robe 
qu’à  la  fin  de  chaque  femaine  , 
ibid.  une  dame  a  etc  depuis  l’inf- 
tant  qu’elle  conçut  ,  jufques  au 
quarante-cinquième  jour  de  fa 
grotte  fle  ,  fans  fe  montrer  une 
feule  fois  à  la  garde-robe  ,  ibid . 
une  fille  a  été  treize  mois  fans 
rendre  ni  urine  ,  ni  excrémens  , 
y  G  *  une  dame  de  la  paroitte  Saint 
Roch  a  été  totalement  conftipée 
pendant  fept  femaines  confécu- 
tives,  77  j  autres  exemples  moins 
finguliers  ,  78  •  on  ne  peut  for¬ 
mer  aucuns  doutes  fur  ces  faits  , 

1 5  5; 

Scnfations  l’homme  en  éprouve 
plufieurs  ,  47  ;  font  des  loix  na¬ 
turelles  ,  ibid.  pQurquoi  ?  ibid. 
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Sentiment  (  notre  )  eft  tout-à-fait 
oppofé  à  prefque  tous  les  autres 
fur  la  même  matière  ,  27 3  quelle 
en  eft  la  raifon  ?  28. 

Site  j  ce  qu’on  entend  par  ce  ter¬ 
me  ,333  chaque  Site  peut  feul 
établir  des  variations  dans  la  Na¬ 
ture  ,  &  les  juftifier  ,  ibid. 

Sommeil  (  le  )  eft  la  quatrième  loi 
naturelle ,  5  2  }  eft  un  befbin  moins 
piquant  que  les  premiers  qui  nous 
affe&ent  ,  ibid .  fes  effets  fur  l’en¬ 
fant  ,  53  ;  fes  vertus,  86  3  le 
temps  011  nous  dormons  eft  le 
meilleur  ôc  le  plus  doux  de  notre 
vie  ,  873  ne  nous  eft  nécelîaire 
que  pendant  les  deux  tiers  de  la 
nuit ,  ibid*  condition  pour  vivre 
long-temps  &:  pour  fe  bien  por¬ 
ter  ,  ibid .  maux  auxquels  s’ex- 
pofent  les  perfonnes  qui  fe  re- 
fufent  à  cette  loi  ,  ibid .  n’eft  pas 
cependant  fi  abfolument  néceifaire 
qu’on  ne  puifte  s’en  pafier  pendant 
bien  du  temps  ,  fans  en  éprou- 
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ver  aucune  incommodité,  88; 
exemples  de  trois  hommes,  dont 
l’un  fut  dix  ans  ,  le  fécond  trois 
ans,  ôc  le  troiféme  quatorze  mois 
fans  dormir  ,  ibid .  autres  exem¬ 
ples  de  deux  dames  ,  dont  Tune 
a  relié  trente-cinq  ans,  Sc  l’autre 
quatre  mois  &:  plus  fans  pouvoir 
prendre  du  fommeil ,  89  }  autres 
exemples  pris  des  podagres  ,  des 
calculeux,  des  mélancoliques,  & 
des  courtifannes  ,  90  ;  autres 

exemples  pris  des  matelots  &  des 
foldats  de  mer  ôc  de  terre  j  ibid. 
tous  ces  faits  ne  fortent  point  de 
l’ordre  naturel  ,  156. 

Sonic  (  la  )  de  l’urine ,  des  excré- 
mens  &  des  glaires  ,  comment 
elle  fe  fait  dans  l’enfant  qui  fort 
du  fein  de  fa  mere  ,  5©  ;  d’où 
proviennent  ces  impuretés  ,  ibid. 
le  temps  où  il  en  eff  délivré,  51. 

Spire  (  une  file  de  )  a  gardé  pen¬ 
dant  trois  ans  l'abdinence  la  plus 
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févere ,  &  a  repris  enfuite  l’ufage 
des  alimens  ,  83. 

Squeletes  (  gigantefques  )  trouvés 
en  Anjou  ,  963  quelle  étoit  leur 
longueur  ,  ibid. 

Strasbourg  (  fille  de  )  née  fans  au¬ 
cun  doigt  ni  aux  pieds ,  ni  aux 
mains  ,  ï  9. 

Suciion  (  la  )  eft  la  troifiéme  loi  na¬ 
turelle  ,  5 1  3  ce  qu’elle  produit 
dans  l’enfant,  ibid.  ;  eft  la  pre¬ 
mière  caufe  de  l’accroiftement  Sc 
de  la  perfe&ion  de  l’ceconomie 
animale  ,  52. 

Sulfman  j  (  M.  )  fon  obfervation  fur 
une  fille  acéphale,  108  &  10^ 

Sylla  j  étoit  monorque  ,  161. 


TP 

À  amerlan  j  étoit  mon  or- 
que  ,  161. 

Tartare  (  la  )  à  face  marquetée  6c 
tigrée  doit  être  une  efpece  de 
femme,  30* 
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Tclliamëd fa  lanterne  marine  n’eft 
pas  connue  de  nos  plongeurs ,  64. 

Triorques  j  on  appelle  ainfl  les  en- 
fans  qui  naiftent  avec  trois  té¬ 
moins  ,  122. 

Trachée  (  artère ,  )  canal  qui  tranf- 
met  l’air  du  fond  de  la  bouche 
dans  les  poumons ,  48. 

Tyroliens  leur  conduite  envers 
ceux  qui  ne  nailfent  pas  avec  des 
goitres  ,  174. 


V 

V  allais  leur  conduite  en¬ 
vers  les  Crétins ,  175. 

V mations  ^  ce  que  nous  entendons 
par  ce  terme  ,  17  j  font  toutes 
conformes  aux  loix  particulières 
de  la  Nature  ,  168, 

V arveick  (  Gérard  )  étoit  un  nain  , 
97  \  fa  taille,  ihid . 

Végétaux  (  la  plupart  des  )  fortent 
du  fein  de  la  terre  ou  males  ou 
femelles  ,  353  prefque  tout  le 


23S  TABLE 

genre  humain  leur  re (Tenable  on 
cela ,  ibid . 

Vejjîe  (  la  )  ne  Te  trouve  quelque¬ 
fois  pas  dans  le  fœtus  ,  137; 

exemple  qui  le  prouve  ,  ibid. 
quelquefois  elle  eft  double  ,  ibid. 
011  en  fait  la  remarque  dans  un 
homme  de  75  ans  ,  ibid . 

Victimes  (  malheureufes  )  une  fé- 
pulture  trop  précipitée  en  a  fait  * 
67  y  le  défaut  de  refpiration  n’efë 
pas  toujours  un  ligne  de  mort  * 
ibid. 

Voix  de  la  Nature  ,  ce  qtfelle  ex¬ 
prime  ,  46. 

Voltaire  ,  (  M.  de  )  fon  fen tinrent 
fur  l’efpece  humaine  ,  19. 

Uretères  (  les  )  manquent  dans  quel¬ 
ques  fœtus  ,  ï  3  5  ;  quelquefois 
on  n’en  trouve  qu’un  ,  ï  36  ;  quel¬ 
quefois  on  en  trouve  quatre  ,  ibid . 
exemples  de  ces  phénomènes ,  ibid» 

Ufage  (  le  défaut  d’  )  fait  regarder 
les  rapports  comme  étrangers,  12. 

Wïnflaw  (  M«  )  fon  opinion  fur 
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ce  qu’on  appelle  monjlres  ,  151. 

Y 

Y  E  u  X  j  quelles  font  leurs  prin¬ 
cipales  fonctions  ,  1  ï  3  •  quelque¬ 
fois  ils  manquent ,  foit  en  total, 
foit  en  partie,  1 14  *  exemple 
d’un  homme  fans  yeux  ,  ibid. 
cela  n’eft  pas  extraordinaire,  167. 
obfervation  d’un  homme  qui  a 
l’œuil  gauche  fur  la  temple,  16 S. 

Young  (  Jeanne  )  n’alloi:  à  la  Telle 
qu  une  feule  fois  par  an ,  ôc  cette 
conftipation  a  duré  feize  années 
de  fuite ,  77. 

Fin  de  la  Table  des  Matières . 


trouvera  au  Vneumato- 
Pathologia  j  ieu  Traclatus  de  Fldtulentis 
llumani  Lorporis  affeclibus  :  Jlutorc 

Combalulier. 


*  4° 


FAUTES  A  CORRIGER. 


J? âge  ligne  6y  apres  la  loi  des 
excrétions  /i/q;  ^  après  la  loi  de  la 
iuétion. 

j Page  4  j  ligne  iS  3  Eskimeaux  hAT* 

Eskimaux. 

Page  io2,  ligne  i,  quelquefois  qui  le 
rencontrent  lije^p  $  qui  fe  rencontrent 
quelquefois. 

Ptfge  115  ,  ligne  derniere  ,  fans  don¬ 

ner  dans  le  fabuleux }  Ufe\  3  lans  don¬ 
ner  dans  le  merveilleux. 


APPROBATION. 

J’a  I  la  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier 
un  Manufcrit  intitulé  :  Expofetion  des  V Anations 
de  U  N  attire  dam  lEfpeie  Humaine  ,  &  c.  par  M. 
Guindant  ,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  ,  ôcc. 
cet  Ouvrage  qui  préfente  une  fuite  de  faits  avérés 
fur  la  variabilité  des  loix  de  la  Nature  dans  la  re- 
produûion  des  êtres  vivans,  m’a  paru  mériter  1  im- 
preffion.  A  Paris,  ce  9  Novembre  1770.  Gakdane. 


Le  prix  e/l  de  3  livres ,  broché 


f» 


